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PREFACE.
SI fous les noms de Maladies ner^

vcufes , Maladies des Nerfs , on
comprenoit la plupart à^s maux , aux-

quels le genre humain efl iiijet, il ne fe*

roit pas difficile de jufti£er cette accep.

tion
,
quelque étendue quelle foit. En

efFet
5 y a-t-il une maladie dans la-

quelle les nerfs ne foient pas plus ou
moins afFeftés , ou comme étant eux-
mêmes le fiége du mal , eu par leur

proximité des parties attaquées & leur

communication avec celles-ci. Mais
pour éviter la confufion des dénomi-
nations trop générales, & mettre plus

d'ordre &: de clarté dans les Traités

des maladies , on a appelle parti-

culièrement Maladies des Nerfs cel-

les qui ont leur fiége , ou dans la

fubflance même du nerf, ou dans fes

membranes , ou dans le cerveau & la

moelle épiniere , dont partent tous les

nerfs du corps ; & M. Boerhaave a en
quelque façon confacré ce nom aux ma-
ladies de ces parles (^). Cependant Tu-

(a) Par (on Traité latin, intitulé Leçons fuj^

Ui Maladies des Nerjs

a ij



iv PRE FA C E.

fage-qiiuï'efr pas toujours fonde furies
principes , a renfermé dans des bor-
nes plus étroites les dén.c ruinations de
maladies mrvtufcs , maladiss d& ntrfs

CXI des mrfs ; -6c il leur a donné pour
fynoaimes les noms de yapiurs , mala-

dies vaporeujis f maux de nerfs ^ mala^'

dies ou affl'âions hypocondriaques , hyf-
uriques

,
fpafmodiques , renteujes. Ce

ne font ni des maux qui attaquent telle

partie du corps, ni ceux d'une telle na-

tutejQu'on nomme àinfi, mais à.Qs maux
très-dilférens les uns des autres. Le fens

qu'on donne dans l'Ouvrage fuivant

aux noms <ie Jymptomes nerveux , ma-
ladies nerveufes , convient à toutes

les efpeces d'affedlions
,
que l'on ap-

pelle de cette manière , 6i errmême.
tems à la plupart de celles que le pu-

blic entend parles di-fférens nom-s qu'il

emploie, & qui, chactm en particu-

lier , n'expriment que certaines efpe-

ces de maladies nerveufes. Il fe-
^

roit à fouhaiter
,

qu'à l'exemple de

M. Whytt, on ne noviMW^^fympton.ts ^

ac£xs ou accidens nerveux y &C attaques'

ou maladies nerveufes , que les maux
occafionnés chez des perfonnes d'une

très-grande délicateffe , & d'une {tn^

fibillté extraordinaire
,
par des <:aufe-« -^
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^dles que chez des fiijets bien confli-

tues &: en fanté , elles n'euiTent pas

eu de femblable s effets ; ou du moins i?s

eufTent été beaucoup moins confidé-

rables. Un exemple fera mieux en-

tendre cette définition-: dans le mal

aux dents , les nerfs font certainement

le fiége de la douleur ; néanmoins oh

ne doit pas Tappeller une maladie mr-

veufc ; m^ais {"i , parce qu'un fujet efl

très- délicat , très fenfible , la douleiir

occafionne des convulfions , des foi-

ble ffe s ou fyncopes , ce font là des

accidens ou fymptomes nerv^eui.

M. Y/hytt met dans la clafle àçs

Maladies nerveufes , celles qui font

en grande partie Vq^qX de la confti-

tution foible ou de l'état contre na"-

ture, tant du fyftême nerveux en gé-

néral
,

que de certains nerfs en par-

ticulier. Peut-être cet auteur n'eft-il

pas le feul oui ait confidéré fon fiijet,

fous ce point de vue ; mais perfonne

avant lui n'avoit diftingué les fympto*-

mes & les maux nerveux avec au-

tant de fagacité ; on n'en avoit pas

décrit les fignes auffi exactement. Quôr-

que pluûeurs auteurs euffent traité Aqs

caufes , leur inténfité ôc leurs Q^ait

a ï'ij
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Ti étaient pas bien déterminés ; en-'

un l'approbation générale qu'a re-

çue la partie pratique de l'ouvrage ,

prouve que M. ^^hytt a découvert les

meilleures méthodes 6c les remèdes les

plus efficaces. Outre que ce méde-
cin étoit (^') très-içavant , &c voyoit
beaucoup de maladies nerveufes , il

fe trouvpit dans une circonflance qui

nous a djja valu d'autres exceilens

1 raités de maladies : les travaux de
l'efprit alliés avec les fatigues du
corps , inléparables de fa profefÏÏon^

î'avoieiit rendu extrêmement fujet aux
maladies nerveufes ; mais la réputa-

tion de fouvraae & de l'auteur font

faites: il feroit fuperfiu de s'étendre

davaritage fur leur mérite.

I! nous femble également inutile de
faire voir l'Importance de ce Traité,

& fon utilité par la fréquence des ma-
ladies qui en font l'cbiet : tout le monde
fçait aujourd'hui que la plupart des

femmes , & des gens qui- palfent leur

vie à méditer, à compofer, à écrire,

à examiner ou difcuter des affaires

(j) On nous a dit M. Whytt mort vers U
£n d€ l'été dernier»
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clans le cabinet ; qu'un grand nombre
de ceux qui mènent une vie ledentaire

par leur profeiîîon, ou par oifiveté &
parefTe ; en un mot

, que prefque tous

ceux qui ne font aucun exercice, font

attaqués de maladies nerveufes. Parmi
les perfonnes qui ne font dans au-

cune de ces circonftances , on en trou-

vera encore beaucoup de fujettes à ces

mêmes affedions nerveufes,parcequ'el-

les tiennent de leurs parens , de leur

éducation , une conftitution foible, dé-

licate , fenfible à l'excès. Combien
d'autres ont reçu avec la vie , ou fucé

avec le lait , ou contrafté de toute

autre manière , quelqu'un des virus

fcorbutique , écroueileux , vénérien
,

qui leur caufent toutes fortes de maux
nerveux? Une difpofition fî prochaine

à des afFet^ions qui aggravent les plus

légères indifpofitions , rend la vie un
état prefque continuel defouffrance, &
dans lequel les plus petites caufes dé-

rangent l'économie animale ; d'ailleurs

les maladies de divers genres , tant in-

ternes qu'externes , font plus dange-
reufes , & plus difficiles à guérir.

Parmi cette multitude de perfonnes

de toutfexe, de tout état, & prefque de

a iv



rn] PREFACE.
tout âge, fujettes aux maladies nerveù-
ies^ Î1 s'en trouve beaucoup qu'une eu-

riofîîé raifonnable
, porte à s'inftruire

fur la nature, le fiëge ôc les caufes

de leurs maux ; plufieurs même pour-
roient éviter tout ce qui eft capable
d'entretenir le vice de leur conllitu-

îion , & faire ce qui peut prévenir
les maux nerveux , ou les éloigner

,

ou diminuer leur violence , s'ils en
fçavoient les moyens. Les magif-

rats , les jurifconfultes , les minif-

tres zélés du Sacerdoce , les gens de
lettres , & tous ceux dont la fanté fe

détruit dans des occupations utiles
,

font dans cette claiTe , Se méritent des

xonfidérations particulières.

Tels font les motifs qui nous cmt en-

gagé à publier la traduction des mala-
dies nerveufes de M. ^yhytt, & a y
joindre divers autres ouvrages

,
pre-

mièrement la plus exade anatomie
des nerfs que nous ayons ; elle fuffira

pour faire connoître le fyftême ner-

veux , fon organisation d'autant plus

admirable & Surprenante
,
qu'on étu^

die davantage fes effets , & fur-touî

îa fym.patnie. Bar la lediure de ce

Traité , & fa cosuparaifon avec.les fit ,



PREFACE. ïx

^ures , on comprendra mienne com.-

ment une telle partie afFeclée peut faire

naître des fymptomes nerveux dans

une autre tres-éloignée : en lifant ce qui

ie trouve dans cet ouvrage fur le fluide

nerveux , & rélafticitté des nerfs^ &
ce que M. ^Yhytt a écrit fur le même
fujet , on fera fufîifamment inflruit de

cette fameufe & intéreffante queilion.

Si le fentiment& le mouvement s'opè-

rent par le moyen d'un fluide , ou de

corps élaftiques.

Secondement on a ajouté àes extraits

qifi contiennent les diverfes opinions

fur la nature ^ & les caufes des maux
nerveux, hypocondriaques & liyfléri^

ques , publiées pendant le dix-feptieme

éc le dix- huitième fiécles : on y a

confer\'é autant qu'il a été poiTible les

propres termes des auteurs. Cette par^

lie de l'ouvrage démontre combien la

nature de ces maladies étoit difficile à

découvrir , & combien il a fallu de
tems pour reconnoitre les diverfes ef-

peces de mau-x nerveux, leurs diffé-

rentes caufes , 6^; les remèdes propres

à chacun. Après une. pareille led-ure^

les efprits raifonnables n^exigeront

plus da médecin qu'il leur expliqii^

tous, les phénomènes fmguliers qui
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s'obfervent ; iis ne lui demanderont que
îa connoifTance du genre des maladies,
6c celle des moyens les plus propres à
les guérir ou du moins à foulager les

malades.

La troiïieme addition confifle en im-

court examen de cette queflion , doit»

on penfer avec Boerhaave que Sy-
<lenham fe foit trompé , en mettant
au nombre des maladies hyilériques

ou nerveufes , une colique fujette à
retour, & qui occafionne la jaunifle?

On y verra qu'à la vérité ces coliques

font fouvent l'effet des concrétions
bilieufes ou d'une bile très-épaiffe,

mais quelles n'ont pas toutes cette

cjrigine , & que leur caufe efl fouvent
légère & fpafmodique. En effet elles

peuvent nartre de l'irritation des nefrs

des conduits biliaires produite , foit

par une bile fluide & acre , foit par
des glaires , foit par différens virus

dartreux, fcorbutiques, vénériens,&c.
ou de l'irritation des nerfs du bas-

ventre avec lefquels ceux des conduits
biliaires on co^-nmonication ^ tels que
les nerfs d'-^s reins, des uretères. Les
tumeurs fixes ^ les gonfîemens ven-
teux , les conseillons ou mouvemens
du fang 5 dépendant de la fuppreiîioa
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2es régies ou des hemorrhoides les

occafionnent aiifîi ; mais on n'a pas

parlé de toutes ces caufes
, parce qu'el-

les fe trouvent indiquées dans M.
Whytt. Il nous femble qu'on peut con-

clure de fon ouvrage & de l'examen»

i^ Que Sydenham a pu & nom-
mer ces coliques , cohcjues hyflcrU

qucs ou vapeurs , & les guérir, comme
il le dit

5 par les antiîpafmodiques^
2° Que l'on eil en droit de donner
à ces coliques le nom de coliques ner-

reufes , dans le fens où nous entendons
le mot nervcufcs , c'efl-à-dire toutes

les fois quelles naiiTent d'irritations qui

ne feroient pas le même effet chez
des gens d'une phis forte conilitu-

tion , & que le peu d'intenfité de
la caufe eft prouvé par la facilité

,

avec laquelle elle cede auxantifpafmo-

diques , aperitifs , fondans , évacuans.

3^ Qu'on peut diâiper plufieurs ef-

peces de ces coliques par les mêmes
remèdes

,
qui conviennent dans la co-

lique caufée par à^s concrétions ou
engorgemens bilieux , fans que leur

fuccès prouve feul qu'elles étoient de
cette nature; les doux évacuans^ dé-

layans & fondans , étant propres à
diminuer Tadion de ia plupart des

a yr
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caufes que nous avons indiquées,, fî

corriger, détourner, évacuer les hu.-

meurs ou virus irritants , à rendre

les nerfs moins ienfibles , &c confé?

quemment l'irritabilité ÔC la fympathie
plus foibles.

Enfin la quatrième addition ren-

ferma des confeils fur les moyens de le

préferver de la dlfpofition aux maux
ou fymptomes nerveux ; & ceux qui

ont déjà cette difpofition prochaine ,

y apprendront à la corriger infenfi-

blement , à la détruire même , ou du
moins à éloigner & diminuer les atta-

ques , ainfi qu'à rendre la cure radi-

cale, plus facile & plus confiante ;

Tobjet de cette partie nous a paru la

placer afSez naturellement à la tête de

tout l'ouv/age par forme d'introduc-

'tion. Cefujet auroitméritéd'ê ire traité

plus au long ; mais lorfque les trois

dernières additions ont été projettées
,

le refr^ de l'Ouvrage étoit imprimé ;

^on ne pouvoit leur donner plus d*ér

tendue & de correction , fans diiïerer

la publication d'an livre annoncé &C

demandé depuis long-^ems : c'eil aufïï

ceqiy nous a empêché d'ajouter une

Table des matières..



l^^^g^ ^=®.^.

TABLE
DES ARTICLES
Contenus dans le- Tcme /.

Introduction, xvif

PREMIERE PARTIE.
AnatoxMiedes Nerfs.

jL^ ^ s Nerfs en. central. Page ï^

Des Nerfs en particulier , & de leur dif

tribution, . io3

SECONDE PARTIE,
Mala i> IE s nEs Nerfs.

Briface. 227

Chap. I. De la nature , de la ftruc-

ture 5 de rafage- & de Îjl

fympathie des Nerfs. 137



xW TABLE
Phénomènes qui font reffet de Ufympa^

thie , rapportés aux différentes parties

qui fcmblent être affeâées primitive^

ment^ 259
La tête. Ibid.

Les dents, 265

La trachie-artere» i6y

Les poumons. Ibid.

Le diaphragme, 268

L*eJiomac & les intcjîins. Ibid.

Le foie. 273
Les reins & les uretères. 274
La vefjie & finteffin reclum, 27^
Les parties de la génération dans les

hommes, 276
La matrice. 277
Les extrémités, ijc^

Chap. II. Des maladies nerveufes, hy-

pocondriaques &; hyftériques en gé-

néral. 362.

Çhap. Ilî. Des caufes prédifpofântes

des maladies nerveufes y hypocon-



DES ARTICLES, xv

drlaques ou hyilériques, 401

Chap. IV. Des caufes occafîonnelles

des maladies ners'eufes , hvpocondria-

ques 6c hyflériques. 447

Chap. V. Des caufes occafîonnelies

particulières des maladies nerveufes ,

hypocondriaques, 6c hyftëriques. 5 1

3

Les Vents ddns Vcflomac & Us intejiins.

Des pJiUgmes vifqueux , ou des glaires

dans Fejlomac & Us intejiins. ^20

Les vers dans VeflomaCy & les intef-

tins, y 24
Les alimens pris en trop grande ou trop

petite quantité y & les alimens de mau-

Vaife qualité, cig

Les palpons ou Us affeciions fortes de

rame. 54c)

Pajfage de Mufgrave Jiir Us eff'ets de la

goutte, dans Us cas où elle eji le moins



svj TABLE DES ARTICLES.

caraciérifée ,. tels que ceux où. die

caufe des maladies nerveufes, ^6j

£xplïcatïo-i de ia p^remïèfe plahche=> 5.^9

explication de laféconde planche. 577

Fin de la Table duTome L



INTRODUCTION.
•

IL eft des maladies dont il" 'importe infini-

ment de prévenir les attaques & les re-

tours ; de ce nombre , font les vapeurs & ma-
ladies nerv-eufes , hypocondriaques ou hyiléri-

ques. On ne doit ri;;n négliger de ce qui peut em-

pêcher la premiere attaque
,
parce que dès-

lors que le vice général ou parrlc-jdier qui

l'occafionne eil à. un haut degré , cette atta-

que , quoique guérie de bonne heure , 6c de
la m.aniere la plus convenable , lailTe une dif-^

pcfition prochaine à la même maladie. 11 n'eft-

pas moins nécelTaire d'empêcher les retours
,

ou comme l'on dit les rechûtes , elles rendent ,.

pour ainû dire, au fluide nerveux la même route'

plus facile , & l'ébranlement des fibres ner-

veyfes plus aile ; en un mot, les gens de i'ait>

font allures par robier\-aîion
, que plus on a

eu d'attaques de maux nerveux , & pi js elles-

deviennent fréquentes dans la fuite , la caufe.-

la plus, légère fuffit pour les faire naître. Les-

moyens que l'on peut employer pour réulfir

à prévenir les maladies ncrveufes font différens/

fuivant les diverfes caufes qui produifent les af-

fections nerv^eufes , &ils ne font pas les mêmes
quand la caiife eil générale ou paniculiere à un

degré foible , ou à un degré plus confidérablc ;

mais fi nous euiîions prefcrits autant de régimes,

préfervatifs , qu'il y a de cas ditlérens par leur

origine : nous aurions immanquablement ré-»

pétés tiès-ké.cueiTunent les mêmes confcils»
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Pour éviter cet inconvénient , il falloit renfer-

mer, fous des divifions générales qiii compriment
toutes les caufes & les états , ce qu'il y a de plus

important à taire ou à éviter ; il nous a paru que
l'on pouvoir avec alTaz d'exaélitude réduire tou-

tes les maladies nerveufes à Tix caufes principa-

les , qui font i*' le relâchement exceilif des

fibres, le manque de fang , dont la vibratiiité ÔC

la fenfibilité extrêmes font la fuite , c efc certai-

nement la caufe la plus commune des maux
nerveux ou des vapeurs ;

2° la dureté , le trop

de fermeté ou la féchereffe des fibres , ce vice

eft aflez rare ;
3*^ les obftrU'flions , les congef^

tions des vifceres du bas-ventre , du foie , de la

rate , du pancréas, &c. on voit très-foavent des

maux nerveux qui en dépendent ;
4° l'état

maladif, ou la fenfibilité 6c l'irritabilité excef-

fives de ieftomac & du canal in:-eftiaal , cette

caufe n'eft pas rare ;
5^^ les humcîurs irritantes,

& les virus fcorbutiques
, goutteux , rhumati-

fans , écrouelieux, vénériens, &c. ; nous croyons

qu'ils produifent une très-grande partie des

maux nerveux ;
6° fimajLiation frappée , la

peur de la douceur, de la mort, certaines anti-

pathies : on ne les voit qu'î trop fréquemment
occafionner les fymptomei nerveux. Le lec-

teur voudra bien ne pas oublier que le trai-

tement qui a pour but de g lérir la maladie

radicalement, ou d'en pallier les fymptomes ,

ne doit pas fe trouver ici, c'eft le fujet de
l'ouvrage de M, Whytt : nous le répétons en-

core -, notre objet, dans cetti ïntroduuiion , eft

de donner aux perfoimes q :è leur délie ateiTe

naturelle ou acquife , & le.ir manière de vi-

rre , ou leur protelfion, rendent fujettes aux

maladies nerveufes , telles que les femmes ,
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les gens de lettres , & à toutes celles qui en
ont déjà éprouvé des attaques , de leur don-
ner , dis-je , les moyens , ou de le palier de
médecins, s'ils n'en ont point à leur portée

qu'ils puiflent confulter , ou feulement s'ils en
ont un, de concourir à leur guérilbn , enob-
fervant le régime convenable , tandis que le

médecin employe des lecours dont les eiïets

ibnt plus prompts Ôc plus marqués,

N^ I.

JLÈGIME propre à prévenir Izs attaques

& Us retours des maladies ncrveufes

qui dépendent de relâchement , de dé-

licatejje , de fenjihilitè & d'irritalilité

portés à Vexces y de défaut defangy &c^

1° De l'Exercice du corps.

De tous les préfervatifs , & peut-être même
de tous les rem.edes que l'on peut employer

contre les maux & fymptomes nerveux , l'exer-

cice ou le mouvement efl le plus puiiTant ; il

ne leroit pas difficile de peduader qu'il eft

& le plus facile & le plus agréable. Parmi
les exercices dont le nombre eft très-confi-

dérable , & que Ton connoit généralement, ce-

lui que l'on prend à cheval, palTe avec raiibn

pour le plus utile ; il eft aulîi le plus efficace

contre la dilpolition aux maux nerveux 6c leur

retour. Il n'eft pas befoin de dire que cet

exercice doit fe prendre en plein air , & au-

tant qu'il eft poffible par un beau tems. Pour
lors le lang eft rafraîchi par un atmofphers

plus pur que celui des villes ôc des apparte-
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mens , un air nouveau fe mêle à toute^s '\èû

hnmxeurs , & eft llibftitue à celui qui n'a plus

d'afticn; en agiffant avec toute i'eiafticité dont
il eft capable , il dilate les poumons, favorife

la circulation , la tranfpiration. Les légères fe-

coulTes que le corps reçoit , occafionnent dans
toutes fes parties , & (lir-tout dans le^ vipères
du bas-ventre , de doux frotteiHtens : ceux-fi

facilitent les fécrétions & les excrétions , ren^

dent toutes les fibres plus fermes , & par

conféquent plus élaftiques , en faifarrt fortir les

molécules aqueufes & huileufes qui empêchent
leur contacl: fans lequel elles ne peuvent avoir

de fermeté. En recommandant l'exercice à

cheval, j'entends parler de celui qu'on prend
fur un cheval qui va le trot ou le galop , ces

deux allures produifent les bons effets que
'îîous attendons j le pas eft une allure trop d^uce
qui ne convient qu'à des perfonnes très-foi-

bles , ou en partant. On ne retirera égale-

ment que fort peu de fruit de la prom.enade,

& miême des voyages
,

qui fe feront dans des

voitures où l'on n'éprouve aucune fecouffe
,& au moyen defquelles- on porte prefque par-

tout l'air du lieu que l'on cjuitte ; cet exert-ice ,

fi toutes fois c'en eft un, ne peut fe confeil-

1er qu'à des gens trop foibles pour monter à

cheval , ou que quelques autres raifons en cm-
pêcheni: abfolument ; au refte , ce mouvem.ent
n'a ^eres plus d'enet que- le repos parfait. Il

feroit poffibie de rendre les promenades & les

voyages en voiture
, prefque aufti falutaire^s que

l'exercice du cheval : fi ces voitures étoient

snoins bien fufpendues
,
qu'elles roulaftent fur

le pavé , &: qu'on y éprouvât un léger caho-

tement. On a fait , en faveur de ceux qui ne
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peuvent monter à cheval ^ cjui fouhaitent pro-

fiter des avantages qu'a le mouvement du

cheval qui trotte ou galope , une m.achlne qui

donne les mêmes iecoutTes que ces allures :

Oîi nomme trénioujjci'- ou faweuil de pofle ,

une autre machine , au moyen de laquelle
,

& fans ibîtir de fa cham.bre , on éprouve à

fon gré les feçoufles d'une voiture plus ou
moins cahotante.

Quand , on ne peut ufer d'aucuns de ces

exercices, il faut y iiippléer par d'autres , tels

que la courfe & la chalTe à pied , dans des

endroits dont le marché foit difficile, & où
l'on -foit obligé de monter & defcendre fré-

quemment. Il n'eft pas befoin de dire que la

promenade ordinaire à pas. lents dans des jar-

dins publiques , n'a guères d'autres avantages

que de difliper & taire changer d'air. Si le

tems où les momens commodes manquent
pour ces divers exercices : il n'cfl, je crois,

perlonne qui n'en puifle preqdre au moins un
des fuivans ; en effet

,
quelque peu de tems

que Ton ait à foi , on peut donner des inftans

à la danfe vive , à fauter , à tirer des armes
,

au jeu de volant , à la paume ; "enfin le mou-
vement du corps eft fi néceffaire

, qu'il faut

abfolument s'en procurer quelqu'un
, quand

on-devrcit tirer de 'l'eau d'un puits, frotter une
chambre , fcier du bois-, &c. S'il le trouve des
gens dans Aq telles.. circonftances, qu'aucun
de ces exercices ne foit pratiquable pour eux
ils n'ont pl'os qu'une redource , & même une
foible resource , ce font les frictions : qu'ils fe

• faiTent frotter tous les jours le corps
, ou avec

de la flanelle féche & chaude, ou avec les
broffe» deftiiiées à <cet uiiïge ; mais qu'ils fa-
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chent que plus les moyens que nous donnons
de fîippléer aux premieres efpeces d'exercice

font éloignés de celui qu'ils remplacent , moins
ils doivent en attendre d'effets îalutaires.

Quel que Ibit l'exercice dont on fait choix,

il y a des attentions qu'il eft elTentiel d'avoir ,

& d'autres qui le rendent plus utile ; les, pre-

mieres font de prendre cet exercice à l'air

libre , de ne le point faire aux heures les plus

chaudes du jour , ni immédiatement après le

repas , de le ceiTer avant d'être fatigué à

l'excès , de ne point exciter des lueurs ca-

pables d'affûibiir , de changer de linge & fe

repofer dans un air fee quand il eft fini ;

les fécondes font , de préférer le matin pour

s'exercer , & avant le déjeûner , d'cviter les

lieux ttès-humides , & l'atmofphere des grandes

villes. Il refte encore un genre d'exe-cice dont

je n ai rien dit , parce qu'un petit nombre de

perfonnes peuvent l'adopter, c'eft la navigation.

Après toutes les raifons & les obfer\'ations

qu a rapportées M. Gilchrift (a) , en faveur des

voyages far mer , on ne peut pas douter de

leur falabrité & de leur efficacité , fpéciale-

tnent dans les maladies nerveufes. On obfer-

vera cependant que la navigation n'efl: falutaire ,

que dans un vaiiTeau qui fait route , & tient la

pleine mer , l'air des côtes Ôc des rades eil

communément mal fain.

(a) On trouvera les principales obfervations de

l'Ouvrage fie M. Gilchrift , fur l'efficacité des Voyages

«le mer, pour la guérifon des maladies, dans un Re-
cueil qui coiuient les maladies des trouppes de terre

te des gens de mer , avec les moyens de con'ervec

icur î^nihi il paroura à Paris, cnjaavier 1767.
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x^ Des JUmens,

Après l'exercice , la nourriture contribue ;

plus que tout autre moyen , à corriger la dii-

pofition aux maladies ner\-eures , (Se à en éloi-

gner les retours. On doit porter égalem.ent foa

attention liir le choix des alimens folides , ÔC

de la boiffon. Il eft important , fur-tout quand
on a eu quelque attaque nerveufe , & que l'on

eft très-tbible , de prendre des alimens ailes à

digérer ; ce n'eft que d'un bon chyle que la

nature peut préparer un fang bien conditionné ,

qui eft le principe de la force. Ces alimens

doivent être nourriftans , & contenir des fucs

qui ne fe diiîîpent pas trop vite, capables de
communiquer de la force au corps , & en
auez grande quantité

,
pour qu'ils lurpaiTent

les pertes journalières : tels font les viandes

tendres , cuites à propos ,
principalement rô-

ties ou grillées , le pain bien fait avec de la

farine dont on n'ait oi^ que le fon. Quoique
les herbes ou j-jrdmages contiennent peu de
fubftance nourriffante , & foient encore moins
capables de fortitier , leur ufage de tems en
tems , & en petite quantité , eft très- fain : on
peut dire la même chofe des fruits mûrs. Le
poiflbn en général eft incapable de contribuer

à la force du corps , 6c à l'exception de quel-

ques occafions rares , on fera prudemment de
n'en point ufer

,
parce qu'il ne faftit pas à ceux

pour qui nous écrivons , qu'un aliment ne leur

nulle pas , ou mêm.e foit fain , il faut en-
core qu'il les fortifie. Je n'entre point dans

le détail des divers alimens , Ôc de leurs qua.-

lités : aflez d'ouvrages goûtés du public , l'ea

pnt fuffifamment iaUruit. P'aiUeurs il / a d§^
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conftitutions auxquelles des alimens qu'on re-

garde , avec railbn , comme moins falubres

que bien d'autres, conviennent cependant mieux
que les plus fains; & il eu d'expérience que fort

fou\''ent on digère mieux ce qui efl le plus

agréable au goût , ou le plus défiré.

La quantité des alimens ne peut être réglée

a\'ec préciilon ; elle doit varier liiivant les conl^

titutions , l'état de l'eftomac , l'habitude , l'exer-

cice & nombre d'autres circonstances ; mais on
fera prelque fjr de ne pas fe tromper jufqu'à s'in-

commoder , fi on mange autant qu'il faut pour
attendre le repas fuivant , fans éprouver de
foibiefFe , & pour en voir a^ri^-e^ l'heure avec
plaifir. On a dit il y a long-tems , avec raifon ,

qu'il n'ell pas moins difficile de déterminer &
ia qualité & la quantité des alimens qui con-
viennent à chacun

, que de répondre jufte à la

queflion, fi le vent efl favorable à tel vaifTeau,

fans fçavoir fa deflination.

Le bon eftet des alhnens ne dépend pas

feulement de leur qualité ; il peut être ou fa-

vorifé & augmenté par une bolilon conve-
nable , ou diminué & même détruit par la

•boilTon contraire. La meilleure , & celle qui

concourera le plus avec les alimens folides

fortihans , fera le vin , & fur-tout le vieux

vin agréable
, qui fait énrouver une douce cha-

leur interne au moment ou. on le boit , un
tiers d*eau faffit pour empêcher qu'il .ne porte

à la tcte ; la quantité de la boilion doit être

proportionnée à celle des alimens folides , &
telle à-peu-près qu'il la faut pour que le mé-
lange ait la confidence d*une bouillie claire.

Quand on boit trop de vin^. on empêche la

••«^geûieft , parce qu il durcit lés aiiniens fon-

des.
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Ses , &: diminue l'a^livité des fucs digeftifs
,

la circulation du fane devient trop animée , ce
fluide fe raréfie , diftend fes vaiiTeaux & com-
prime le cerveau, double caufe de relâchement.

Si on n'en boit pas aflez , l'eau augmentera le

mal qu'on veut prévenir ou détruire. Il faut évi-

ter avec grand foin le cidre, la bière , les liqueurs

fortes, & toutes ces infiifions demode, dont

l'eau chaude nuit mille fois plus que les prin-

cipes de la plante qu'on a employée ne font

utiles. D'après cela il n'eft pas befoin de dire

que la boiflbn froide eft falutaire ; perfonne

n'ignore qije le froid refferre , donne de la

fermeté , de l'élafticité , fortifie & l'eftomac 6c

le refte du corps ; aufTi boire à la glace ha-

bituelle .nent
, peut pafler pour un remed«

excellent contre le relâchement des fibres ,

tant de tout le corps
, que de quelquunes d«

ies parties feulement.

3^ Du Sommeil,

Le fommeil doit être proportionné à la fa-

tigue , foit du corps , foit de l'efpric , & non
pas toujours à la foibleffe des perfonnes , ou
à leur délicatefte ; car s'il eft conftant que les

longues veilles affoibiftent , l'expérience dé-

montre également que le long fommeil oc-

cafionne un relâchement confidérable. Si la foi-

blelTe , la pâleur , l'embonpoint des femmes qui

dorment long-tems n'en étoit pas une preuve
fenlible pour tout le monde , nous ferions voir

qu'il diminueJa vivacité def fens , & de toutes

les opérations de l'efprit , jugement , mé-
moire , imagination , ainfi que la tranfpira-

tion , les fecrétions , 6cç, Mais en vouliuiC

Tome /, b
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c\iter cet écueil , il faut prendre garde de don*
ner dans l'excès contraire, qui auroit le même
effe , des fibres trop long-tems tendujes per-
dant toute leur ékflicité. Que l'on paiTe donc-

au lit le tems convenable pour fe délaiTer des

fatigues du jour , & remettre l'eprit &,le corps

en état de Tuffire aux travaux du lendemain ;

il feroit à fouhaiter qu'on fe coucha afTez-tôt

pour ne pas reflentirle refroidiflement de l'air,

ni l'imprellion des vapeurs, qui le rendent plus

nuifible après le coucher du foleil , & pour le

lever de grand matin , tems où Ton remarque
que le corps & l'elprit font plus propres au
travail.

4° Da travail & du repos.

Il ne s'agit ici que du travail de l'efprit, & du
travail fédentaire : le travail avec agitation du
corps préferve des maladies nerveufes & de la

conftitution qiji y difpofe. La confommation

confidérable qui fe fait des efprits animaux ,

quand l'efprit eil vivement occupé , empêche
toutes les autres paities du corps d'en recevoir

ce qu'il leur faut, pour fuiEr aux ufages auxquels

ils font deftinés , & comme ce fluide eft le

principe de ra6Hon tonique ôc de l'élafticité ,

ou Finflrument de la tenfion , du mouvement »

fon abfençe eft fuivie du relâchement. Si nous

fie voyions pas la foibleffe après les travaux

de l'efprit ; U pâleur , le manque de paflions >

la dtgeftion , la circulation qui languiflent, la

diminution de la tranfpiration , les excrétions

arrêtées nous demontreroient que les fibres font

alors très-relach^es. Il y a deux moyens de pré^.

yeiur ces effets nuifihles du travails le pîu^e^
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ICcace , fans cloute , eft de s*abftenir du travail,'

mais , outre que les circonftances s'oppofent

fouvent à ce qu'on puilTe acheter la fanté à ce

prix , le défœuvrement n'eft pas nécelTaire , il

peut même devenir nuifible. Le fécond c'eft:

d'interrompre plufieurs fois le jour fon travail,

pour donner du relâche à l'efprit , fe diftiper

& prendre de l'exercice , ne fut-ce qu'en f»

promenant dans la chambre. On aura fur-tout

attention de quitter le travail une demi-heure

ou une heure avant le repas , & de ne s'y

mettre qu'environ trois heures après , ou même
davantage ; il eft important de ne point ap-

pliquer fon efprit fonement avant que la di-

geftion foit faite : qui eft-ce qui ne fçait pas par

expérience
, qu'on eft fort & propre à tout

après une bonne digeftion , & que la foiblefte,

l'appéfantiflement ou l'engourdiftement , la dou-

leur de l'eftomac , le mal de tête , &c. fon

les fuites des digeftions imparfaites ? Nous ne
parlons point ici du travail fédentaire tel que
celui d'écrire fans compofer , il ne nuit que par

le long repos & la pofition , on doit en pré-

venir les mauvais effets , en ufant des précau-

tions précédentes.

Quoique nous confe-illions de ne point fa-

tiguer l'efprit , & le corps par le travail

de l'efprit , nous fommes bien éloignés de
croire qu'il faille l'abandonner entièrement ;

l'ennui qui pourroit réfalter de le cefter , fe-

roit naître la mélancolie & aggraveroit le

mal qu on a deftein de guérir ; ce qui exerce

l'efprit fans le fatiguer ne peut faire tort à la

fanté
, pourquoi n'en feroit-il pas du cerveau

comme de toutes les autres parties du corps,

qui acquièrent de U force , de la fanté , en ferr
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vant aux ufages qui leur font départis ; pref-

que toujours c'eft l'excès ou Tabus qui nous nuit*

On ne demandera pas, fans doute , quand l'ex-

cès exifte
;
quiconque a la volonté de le recon-

noitre , ne s'y trompera pas ; il aura bientôt

appris quelles fontfes i'orces par le plus ou moins

d'aptitude qui lui refle à continuer fon travail,

ou à s'occuper d'un autre quand il quitte celui la.

On peut dire la même chofe de certaines

pafTions , loin de les croire nuifibles , nous

les jugeons utiles
,
parce qu'elles mettent en

action diverfes parties du corps , foit celles

qui les font naitre, foit celles qui les expri-

ment , & le fentiment même ; il faut cepen-

dant en excepter toutes les affe<^ions triftes

& mélancoliques
, qui feules font capables de

çaufer le mal que nous exhortons à détruire,

je n'ai pas befoin de parler en particulier des

plaifirs de l'amour ; ceux qui font defirés , &
dont on jouit fans qu'ils foient fuivis d'affoiblif-

fement général ni particulier ne peuvent qu'ê-

tre utiles ; mais ici, plus que par-tout ailleurs ,

l'abus eft bien près de l'ufage , parce qu'il y a

très-peu de gens chez qui la raifon aille juf-

qu'à la privation du plaifir. Nous croyons qu*on

feroit mxieux de s'en abftenir ,
que de rifquer

en ce genre le moiiidre excès , l'un des plus

nuifibles pour ceux auxquels nous donnons ces

confeils falutaires.

'^ Dcrair& des habits.

L*air que la plupart des hommes refpire

n'eft pas de leur choix ; mille circonftances les

attachent prefque malgré eux aux lieux qu'ils

liâbitent j_ § il eft mal-fain pour la conftitutioQ



INTRO Duct 10 ?r. txli

iâe quelques-uns , leur fanté en fera altérée ^

leur vie même abrégée ; à peine ofe-t-on \e\\t

donner des conleils qui peuvent les faire man-

quer à des devoirs facrés afin de confer-

ver leur fanté. L'air humide , m.arécageux ,

-chargé de vapeurs animales , d'émanations cor*

rompues , tel que celui des grandes villes ,-

des lieux bas , eft une des caufes les p ^

puiflantes , les plus promptes de la difpofitioi

aux maladies nerveufes , & de leur retour ; il

faut , ou fuir cet air , ou empêcher une pirtie de
fes- effets , & remédier au mal que l'on n'a pas pu
éviter en allant fouvent palier quelque tems

dans un air plus fee, en habitant des appartemens

élevés, bien fermés, tenus toujours fees ail

moyen du feu ; en portant des habillemens

très-fecs & chauds, en faifant beaucoup d exer-

cice, enufant d'alimens un peu échauffans. Je ne
confeille les vêtemens chauds que dans len

endroits où l'atmofphere eft humide ; car dans

ceux où l'air eft fee , il y a plus davantage

à fe tenir moins chaudement : il eft aifé de le

fentir en comparant la foiblefte de tout le corps,

la pâleur &. le relâchement de la peau qui s'ob-

fervent chez la plupart des hommes dans les

tems chaud , avec la force , la vigueur , la

fermeté , & la rougeur de la peau que tout

le monde a durant des froids fees.

6^ DirS excrétions*

Lorfque la matière de la tranfp'ration vd^

lenfible & des felles , les urines . la muco-
fité du nez , les férofités du poumon font re-

tenues dans le corps par quelque caufe que
ce foit , elles lui deviennent plus ou moirfs

euifibles fuivant leur qualité 6c leur quantité.

h ïïj
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La crainte des maux que peuvent caufef téi

excrétions fupprimées
,

porte tous les jours

.certaines perfonnes
, plus occupées que d'au-

tres de leur fanté , à les rendre exceinves : el-

les ne lavent pas , ou plutôt elles ne font pas
attention que toutes les évacuations très-abon-

dantes qui arrivent en fanté , étant excitées par
art , & lans que la nature les demande , affoi-

bliilent beaucoup , & épuifent en privant le

corps des diveries humeurs que la nature forme
pour fon entretien. Il n'y a perfonne qui n*ait

remarqué que ceux qui ont le ventre trop

libre
,
qui urinent beaucoup

, qui crachent con-
tinuellement , font pâles , foibles , maigres ;

dès-lors il n'eft pas befoin d'ajouter qu*on ne
peut être trop Ibigneux d'éviter lesfaignées & les

purgations fouvent réitérées , les lavemens pris

tous les jours, Tufa^^e habituel du tabac en poudre
ou mâché , les plaiUrs de l'amour très-fréquens*

7^ Du bain.

Quoique le bain ne foit plus d'un aufîî grand

ufage qu'autrefois , il fe trouve encore un afle:^

grand nombre de gens , fur-tout parmi ceux

qui font fujets aux maladies nerveufes
,
pour

lefquels le bam chaud efl un plaifir qu'ils fô

Î)rocurent affez fouvent. Comme le bain re-

âche , amollit , détruit la tenfion , l'élafticité >

il devient très-nuifible à ceux dont les maux
de nerfs viennent de relâchement : on pour-
joit cependant le rendre un puiflant remède
.contre ce vice ; mais il faudroit pour cela en
ufer comme les anciens , qui paiToient du bain

chaud dans le bain froid : rien n'eft plus propre

que cette alternative à fortifier les parties d«
.corps , tîint internes qu'externes.
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N° II.

Regimepropre à prévenir les attaques &
les retours des maladies nerveufis , qui

dépendent de Vatrabïle ; des ohjîruc-'

lions du foie , de la rate ; des cou"^

Refilons ^ &c.

1° Des aiimens.

Le moyen le plus efficace qiic Ion puifle

mettre en ufage ,
pour corriger la difpofition

à Fatrabile ,
pour prévenir de nouveaux engor-

gemens , foit au foie , foit à la rate , ou à
Vautres vifceres du bas-ventre ; enfin pour

empêcher les progrès des obftruftions que Ton
jie peut , ou que l'on ne doit pas tenter de fon-

dre , eft le choix des aiimens. Il faut préférer

ceux qui font humeilans , aifés à digérer, favon-

neux, légèrement rafraîchiiTans : on les trouvera

principalement dans le règne végétal ; tels font

les herbes ou jardinages , & les fruits bien mûrs ,

iur-fout ceux d été ; mais autant les épinars

cardes , cardons , laitues , chicorées , ofeiUes ,

afperges , les fraifes
,

grofeilles , framboifes
,

cerifes , poires fondantes & le raifm font

utiles en pareil cas , en tenant le ventre libre

& la bile fluide , autant les légumes farineux

iècs, tels que les pois, fèves, lentilles , & lesra-

cines deviennent nuifiblcs. On peut néanmoins
fe permettre quelquefois les chairs de jeunes

animaux , & principalement des oifeaux , ainfi

que quelques poilTons des plus légers
; jamais

des mets échauffans Se de haut goût. Les bonnes
digeftions étant de la plus grande importance ;

& la fon6^ion de ieftomac étant une de celles

qui fe font le plus imparfaitement chez les

b iy
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perfonnes que nous confidérons ici ; il ne faut

pas avoir moins d'attention pour ne prendre
^ue la quantité" de nourriture néceflaire ; &. il

y a moins d'inconvénient à en prendre trop

peu, qu'à tomber dans l'excès contraire. La régie

la moins fautive en pareil cas , c'efl: de fe

feftreindre à la plus petite quantité dont on
puilie fe contenter à chaque repas , & celle

qui fjmt pour- attendre ' le repas fuivant ,

dût-on en faire trois ou quatre par jour.

La boiiTon doit être délayante , hume6lante ^

légèrement rafraichiHTante ; il n'y en a point

de meilleure que l'eau pure , la moins diu-e , ou
la moins féléniteufe : fi on n'en a pas de telle^

on corrigera raftri<ftion de celle qui contient

de la félénite , en y faifant bouillir queiq^ae

plante muciîagineufe ou aqueufe, comme laitue^

bourrache , buglofe , fleurs de mauve , de gui-

mauve , du riz , de l'orge mondé. On peut ,

lans danger , boire une petite quantité de vin ^

-pourvu qu'il ne foit pas acide , aflringent ; mais

il ne faut jamaib fe permettre le cidre ni la bière»

2° De Pair & des habits.

L'air très-chaud épaiffiffant les fluides par

l'abondante tranfpiration qu'il occafionne ; ÔC

celui qui efl: fort fee , augmentant la roi-,

deur, la tennon des libres, ils augmentent l'un

& l'autre l'atrabile , facilitent les engorgemens ,

& entretiennent les obitru^lions ; il faut un
air pur , modérément chaud & fee ; celui qui

feroit fort froid ou humide cauferoit ou une ten-

lion trop grande , ou le relâchement des foli-

des & la ftagnation des fluides. Les habits doi-

vent tenir le corps dans le degré de chaleur que

aous demandons pour l'air. ,
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3^ De Texercice & du travail du corps.

L'exercice doit être fort modéré & doux ,

ou fans agitation violente ; autrement une
partie des humeurs de mauvaife qualité , s'é-

pailîiroit ; l'autre feroit mêlée avec les diverfes

humeurs utiles du corps ; les vailTeaux ou or-

ganes engorgés feroient dillendus, fatigués ;

il ne faut de mouvement que ce qui eft né-

cefTaire pour entretenir la circulation des fluides,

& faciliier l'écoulement des humeurs fufhfam-
ment délayées ou fondues par les alimens. Ce
que nous difons de. l'exercice , peut s'appliquer

au travail du corps. Qu'on ne croie cependant
pas que nous recommandions la vie féden-

taire ; car le trop grand repos occafionne ,.

entretient , augmente les maux que nous vou-
lons combattre par ce régime \ c'eft pourquoi
nous jugeons qu'on doit l'interrompre fréquem-
ment &: pour peu de tems. Il nous femble à
propos de leur fubftituer. l'ufage des frictions lé-

gères
, principalement fur le bas-ventre , aux ré-

gions du foie & de la rate ; peut-eti-e mémo
<^ela eft-il plus eiEcace que l'exercice.

4° Du travail de Vefprit y des veilles i
des pajjions.

Nous réuniffons dans un même article lô

travail de l'efprit , les veilles & les paiTions

vives
,
parce que leur effet n'étant pas diffé-

rent , nous en portons le même jugement :

toutes ces chofes font nuifibles aux perfonnes

pour qui nous écrivons , leur plus petit degré

augmente l'épailTiffement des humeurs , la^

tenfion des folides , & conféquemment l'â-

£reté de l'atrabil* & les obflru^Uons, Les
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affeftions trifles , telles que Tennui, le chagrin, là

jaloulie font encore plus tlineftes en cauiant la

ftagnation de tous les fluides , & rina6tioiî

des fibres mufculaires & nerveufes , c'eft une
efpéce de polfon qui attaque le principe de
la vie. La nature aidée de la gaieté , de la

dilTipation & du contentement peuvent feuls

autant que le refte du régime.

Lts excrétions»

De toutes les excrétions , les feules qu'il

nous paroiiTe utiles de favorifer , & même d'ex-

citer, dans les cas d'engorgemens, d'obftruftions

humorales , ce font celles de la bile & des felles ,

c'eft à quoi tend tout le régime que nous con-

feillons ici, & ce qu'on peut favorifer par des

lavemens
,
quelques verres d'eau froide le ma-

tin ; & en y accoutumant la nature par des

tentatives habituelles. Mais il y a des cas où des

congédions & mouvemens du fang produifent

les maladies nerveufes
;
pour lors il faut éviter

fbigneufement 'tout ce qui peut empêcher l'é-

coulement des régies ou des hémorrhoides ,

commele froid,les faififTemensjlespaiîionSj&c,

N^ III.

RÉGIME propre à prévenir les attaques

& les retours des maladies nerveufes ,

qui dépendent d'humeurs irritantes ^

dartreufes , éréfypélateufes , fcorbuti"

ques y &c.

Nous paiTerions les bornes d'une introduc-

tion , fi nous expofions ici cette multitude de
précautions, qu'il ert: apropos d'apporter pour

ie préferver des maladies nerveufes , occafion-r
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nées par toutes les humeurs capables d'irriter

qui peuvent fe jetter fur les nerfs
,

principale-

ment fur ceux du bas-ventre. Les caufes des

éréfypéles & des dartres font en trop grand

nombre , ainfi que les humeurs qui étant ré-

percutées deviennent irritantes, pour entrepren-

dre de fpécifier les moyens que l'art peut four-

nir de les empêcher , foit de fe former de

nouveau, foit de produire des fymptomes ner-

veux quand on en conferve quelque refte ou

la difpofition. Il nous paroit fuffifant de dire en

général ,
que l'on peut prévenir la formation ou

l'effet des humeurs irritantes , en ufant toujours

d'un régime adoucilTant , légèrement fondant &
évacuant , tel que celui du n° II , & en fuivant

quand on eft affoibli , le régime n° I : ce fe-

roit même avec fruit c[u'on interromproit de

tems en tems le régime n*' II
,
pour obfervef

celui du n° I.

N^ IV.

RÉGIME propre à prévenir les attaques &,

les retours des maux nerveux , qui di^

pendent de lafkherejfe des fibres.

Une partie tendre , délicate , fenfible , teî

. qu'eft un nerf, fe trouve-t-elle à coté dune

partie dure , foit ribre mufculaire , foit un«

portion du nerf même endurci , la moindre

preftion devient douloureufe , & caufe divers

fymptomes , tant dans le nerf, qui eft le fiége

du mal, que dans ceux avec lefquels il a la

moindre fympathie. Cet endurciflement dans

une partie ou cet excès de fermeté qui ne doit pas

exifter , eft la fuite de la forte compreftion qui

«n a détruit l'organifation , d'un frottement rud#.
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& fréquent, d'une cicatrice , d'une inflam*

nation, d'un fquirrhe , d'une adhérence , &
quelquefois d'un travail de corps exceffif qui ,

par des Tueurs forcées & une tranfpiration ex-
ceiTive , a privé les parties internes du corps ,

de l'humidité qu'elles doivent avoir.

Le régime convenable pour prévenir les at-

taques & les retours des maux nerveux
, qui

dépendent de la dureté des fibres , confifte

à relâcher, amollir-, lub réfier toutes les parties

du corps ; mais principalement celles qui font

le fiége du mal. On y réuffira en em.ployant

tous les moyens que nous avons confeillés dans

le régime n*" II , & obfervant, avec encore plus

de foin, dene faire aucun exercice , ni travail de
corps fatiguant , d'éviter le froid & la chaleur

exceffive. On prendra le plus qu'il fera poflible

.de repos & de fomeil , ce font de puiffans re-

mèdes en pareil cas. L'habillement n'eft pas

moins important , il doit €tre chaud , & on
préférera les étoffes de laine qui confervent

-les parties qu'elles couvrent dans une moiteur

chaude très-utile. Enfin on y ajoutera les bains

chauds généraux & particuliers. Si le mal ne
réfide que dans une partie , on fent que toutes

les attentions doivent fur-tout être employées
pcrur la tenir dans le relâchement 6c la moiteur.

N° V.

RÉGIME propre à prévenir les attaques

& les retoîtrs des maux nerveux qui dé"

pendent de lafenfibilité de Ceflomac &
du canal inteJlinaL

Les fymptomes nerveux dont il s'agit ici
,

-Çbm ceux qu'on éprouve après la guérifon d§
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«crtairtes maladies de Teflomac , & du canal

inteftmal , ou même fans maladies précédentes,

le vice
,

qiii leur donne lieu , étant apporté en
naiiTan-^, ou acquis infenfiblement par la manière

de vivre. On remarque fur-tout cette fenfi--

bilité extrême après le choléra mo-hus , les

fièvres putrides , les longues diarrhées , les

dyllenterieb &les inflammations de ces parties,

ainfi que chez ceux qui ont été nourris , dans

l'enfance , d'alimens de mauvaife qualité , ou qui

ont depuis fait un grand ufage d'alimens & de
boilTons acres , irritantes. Il femble qtnries nerfs

du canal inteftinal aient été mis à nud , tout les

afïe6le ; & ce degré de délicatqfTe extrême
amené bientôt une multituded'autres fympto-
raes nerveux , par le moyen de la fympa-
thie ? C eft ce qui fait dire que les maux de
Ififtomac Se du bas - ventre rendent trifles

,

mélancoliques.

Pour prévenir ces fymptomes nerveux , il

faut allier deux régimes que nous avons déjà

c.onfeillés & traités féparément ; celui qui eit

adoucilTant , hume6lant , lubréfiant , & celui qui
;

eft propre à fortifier. Voyez ces régimes ,r

nM & n^ IL

N^ VI.
RÉGIME propre à prévenir les attaques

& retours des fymptomes nerveux qui

dêpendent (Tune imagination frapple .

Il ne s'agit point ici de gens qui , à Toc-
cafion de certains objets que les fens ou'
l'imagination leur préfentent , ne raifonnent

plus , de ceux qui ont une triftefte & une joie

exceftives, encore moins des furieux ; ce font-là

fks fouxj des maniaques 3 les i^onfçils que nous
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donnons, font pour des gens attaqués de maladies"

nerveufes
,

qui éprouvent des fymptomes plus

violens qu'ils ne devroient être & qu'ils ne fe-

roient chez une perfonne d'unetorte conflitution.

Que Ton fuppofe un homme ou une femme dé-

licate, fenfible, foible, plus ces qualités font chez

eux à un haut degré ,
plus ils fentent l'impreffion

de tous les objets qui ont une a6lion fur leur

corps & fur leur ame , ou leur efprit. Comme
ils connoifTent leur foibleïïe & leur fenfibilité ,

ils font intimement convaincus cju'ils ne peu-
vent fe fouftraire à aucune des chofes qui cau-

fent de la douleur, & croyent même c[u'ils ne
peuvent pas la foutenir fans la deftruction de
îeur être. Dès-lors, tout ce qui leur annonce le

plus léger danger frappe tellement leur ima-
gination

,
qu'ils croyent tous les maux prêts à

Us attaquer , & la mort même : cette habitude

de la crainte , de la peur , en rend chez eux les

effets & plus prompts , & plus vifs ; la na-

ture y acquiert plus d'aptimde ; ils n'apprécient

plus les circonftances , les mots feuls qui ex-

priment ce qu'ils redoutent le retracent aux

veux de leur efprit avec toute fon horreur.

il ne faut
, pour être perfuadé que la foibleffe

cft la caufe de leurs craintes exceffives , que

vpir ces mêmes perfennes où fefprit fortement

cccupées de quelque chofe , ou après quelles ont

fcu trois ou quatre verres de vin plus qu'à l'ordi-

naire, ou devant des gens auxquels elles ne veu-

knt pas faire voir leur foiblefTe , elles n'éprou-

vent pas alors les fenfations aufli vives des objet»

cu'elles craignent
, que quand leur efprit unique-

ment occupé de cette chofe , fe repréfente le

«danger mille fois plus grand qu'il n'eft. En un mot,

?4^embleroit que les vapeurs de ces perfonnç%
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#nt pour vraie origine la crainte du mal& de la

Ciort. Ce qui doit le plus occuper ceux qui veu-.

lentdiffiper la difpofition à ces fortes d'affeclionS;

nerveules, c'eft d'accoutumer par degrés infen-

fibles , & Tefprit & le corps, aux choies qui font

fur eux une trop vive impreiîion : on les fami-

liarifera peu-à-peu avec ce qu'ils craignent , en
les leur faifaut apprécier quand ils font de fang

froid & éloignés & en les obligeant à convenir

en s'en approchant que la proximité ne.

change rien à leur nature. Un autre moyen,
prefque s\ix de leur faire vaincre cette efpéce

d'antipathie , eil: de leur mettre l'objet quil

la leur caufe à côté de ceux qu'ils aiment.

Les mots de playes , douleurs , maladies , car-

nage , dans la bouche de quelqu'un qu'ils pren-

nent plaifir à entendre , ne font que des mots
qui pour lors ne font naitre aucune fenfation >

parce que leur efprit ou leur cœur eft occupé,

au lieu que ces mots prononcés par d'autres

excitent prefque les mêmes fenfations . que les

chofes qu'ils expriment.

A ces moyens qui n'agilTent
, pour ainfl dire ,'

que momentanément , & ne font qu'une cure

palliative , il en faut ajouter de plus puiflans ,

qui attaquent la caufe même de la maladie,

je veux dire la foiblelTe & la fenfibilité excef-

fives ainfi que le fentiment interne qu'en ont

les perfonnes que nous vouions guérir, C'eft

ai^fTi là, la cure radicale d'une dilpofition qui

rend ceux qui l'ont., plus malheureux qia'on ne
fçauroit croire ; ils éprouvent non-feulement -

les maux auxquels tout le monde eft fujet,

mais encore ceux qu'ils craignent , & ils crai-

gfient tous ceux qu'ils n'ont pas. Ces féconds

moyens font tout ce qui fortifie le corps , ^
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ân'me un peu la circulation ; mais il fuffit

d'indiquer ici c€ régime , le décrire , feroit ré-

péter ce que l'on a dit , en expofant celui que

doivent fuivre les perfonnes qui ont la fibre

lâche , fenlible , irritable à l'excès. ^ yei n^ I.

Quoique cette difpofition aux affeftions ner-

veufes fe trouve fouvent chez des fujets qui'

n'ont aucune autre maladie , on la voit aufîi

fréquemment chez des perfonnes attaquées de

toutes les autres efpeces de maladies riei-veufes ;

pour l'ordinaire elle le guérit avec celles-ci; &'

il elle ne l'a pas été , le régime fortifiant &
les autres moyens que nous confeillons , l'au-

ront bientôt difiipée.

Si les perfonnes qui ont été attaquées de mala-

dies nerveufes , & celles qui y ont une difpofi-

tion prochaine , n'étoient pas déjà trop fujettes

à croire leur vie dans un rifque continuel , &. à

prendre des précautions inutiles
, je leur con-

leillerois de s'inftruire dans le Confeivateur de la

fane , des chofes qui peuvent les affe£èer, pour

îes éviter ou^en corriger les effets \ mais il feroit à

craindre qu'elles ne vilfent plus par-tout que des

dangers certains, au lieu de ne les voir, comme
je ies repréfente , que dans des excès dont on
peut fe préferver & corriger les effets. Cepen-
dant comme ces perfonnes font fi fenlibles

que les caufes les plus légères troublent chez

dies toute l'économie animale , il feroit utile

que quelqu'un , qui les approche , apprit dans

cet Ouvrage ce qui peut leur nuire ,
pour Iq

U\a faire éviter.

TRAITÉ
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PREMIERE PARTIE.

ANATOMIE DES NERFS.

Des Nerfs en général.

Orsque , (dans rexamen

anatomique du corps hu-

[ main , on remarque le

cours tortueux & les nombreufes

courbures des artères carotides ôc

des artères vertébrales , avant qu'el-

les s'enfoncent dans la dure -mere;

Tonul, >{y- A
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quand on confidere que ces artères étant

parvenues dans l'intérieur du crâne ou

de la tête,elles s'y divifent enun nombre

infini de branches qui fe répandent dans

la pie-mere, fuivent fes prolongemens,

& ont entr'elles des anailomofes ou

communications innombrables ; fi l'on

fait réflexion, en même tems , que

ni l'action des.mufcles , ni la prefîion

de Tatmofphere ne favorifent la cir-

culation du fang dans tous ces vaif-

feaux , il doit paroître démontré que

les fluides circulent néceffairement

avec plus de lenteur Ôc d'égalité dans

les artères vertébrales 6z carotides, Sc

dans toutes leurs ramifications , que

dans la plupart des autres vaiffeaux

du corps,

§. II. On découvre , par le moyen

des injeâ:ions & des microfcppes, que

les plus petites branches ou ramifica-

tions de ces vaiffeaux fanguins
, (§. I,)

vont , en fortant de la pie-mere , dans

pL fubftance corticale ou partie pen^
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^ée du cen^eau , du cervelet & de la

moelle epiniere ; mais nous ne pou-

vons reconnoitre dans la ilibilance

blanche médullaire de ces parties, que

des vaifTeaux longitudinaux ; &c nous

n'y voyons ni nombreufes ramifîca-'

tions , ni plexus ou tiflii réîicidaire.

§. III. Les yeux n'ont befoin d'au-

cun fecours pour découvrir la con*

tinuité de la fubilance corticale avec

la fubilance médidlaire , foit du cer-

veau, foit de la moelle épiniere ; mais

on la voit plus diflindement
,
quand

l'œil eft aidé du microfcope.

§. IV. En faifant la difledion du

cerveau & du cervelet , nous voyons

les petits commencemens de ce qu'on

appelle proprement la fuhjèance W-
dullairt , qui partent de la fubftance

corticale ; & nous pourrions repré*

fenter l'accroiftement que ces com*

mencemens reçoivent peu-à-^peu par

l'addition ou la jonâ:ion qui ^y fait

d'une plus gf<mde i^uanti^é d'une pa«
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reille fubflance blanche qui vient de

la fubilance corticale ou cendrée.

§. V. Ces deux fubilances médul-

laires, (§. IV,) font fucculentcs, c'efl-à-

dire , font formées de beaucoup de par-

ties fliiides, ou du moins elles en con-

tiennent en abondance ; car quand el-

les font expofées à Tair pour fecher,

elles perdent plus de leur" poids, que la

plupart des autres parties du corps

n'en perdent
,
quand on les défleche.

§. VI. Il fe trouve plufieurs endroits

oh nous pouvons remarquer que la fabf^

tance nicdullaire eil: compofée de fibres a

placées les unes à côté des autres. i

§. VIL La fabflance médullaire eil 1

em-plôyé à former ces cordes blanches

3z fibreufes que l'on diftingue de toutes

les autres parties organiques du corps
,

en les appellant nerfs ; &z ce nom, au-

trefois commun à plufieurs parties, eil

maintenant propre &z confacré aux

prbdudions médullaires du cerveau, du

icei^elet ôc de la moelle épiniere. Dans
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le cerveau nous voyons que les nerfs

font une continuation de la fubfiance

médullaire ; & il eil également fenli-*

ble que toute la moelle de l'épine eil

employée à former des nerfs , ou leur

donne naiffance.

§. Vllï. On croit communément

d'après lui coup d'œil général & fu-

perficiel des nerfs à leur origine, qu'ils

prennent naiffance de la partie du cer-

veau
,

qui efl: du côté où ils fortent

du crâne ; mais on a reconnu claire-

ment
,
par les examens les plus fcru-

puleux, &c en préparant les parties par

la macération dans l'eau
,
que les fibres

médullaires fe croifent ou vont d'un

côté à l'autre dans quelques endroits

de la fubilance médullaire ; par exem-?

pie , aux corps annulaires , cC au corn-

mencem.ent de la rnoëile de l'épine ;

d'ailleurs des obfervateurs qui étoient

en même tems praticiens , ayant rap-

porté plufieurs exemples de gens qui

après avoir été ble fiés d'un côté du

A iij
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cerveau, avoient les fymptomes ou ac*

cidens morbîfîques , comme la paraly-

fie^au côté du corps oppofé à celui qui

ëtoit le fiége du mal , & j'ai vu moi-

même quelques exemples femblables;

enfin les experiences qu^on a faites

fur des animaux , ayant confirmé ces

obfervations ; on a jugé que les nerfs

partent du côté du cerveau qui eft op*

pofé à celui de leur fortie du crâne»

On peut cependant dire encore que

cette dernière opinion n'eil pas par-

faitement démontrée
,

parce que le

croifement des ûhres dans quelques

parties n'eil pas ime preuve que cet

arrangement exifte dans toutes les au-

tres ; & s'il y a des exemples de pa-

ralyfies du côté oppofé à celui où le

cerveau étoit blefle , il'y a aufiî d'au-

très cas oii la blelTure du cerveau

& la paralyfie étoient L'une & l'autre

du même côté.

§. IX. Les nerfs font un afTemblage

de pluiieurs fils qui font pofés paraU
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lélement les uns à côté des autres, lorf-

qu'ils fortent de la moelle, ou du moins

dont la pofition refpedive diffère peu

de celle-là.

Cett€ texture fîbreufe fe voit très-

bien à la naiflfance ou origine de la plu-

part des nerfs au-dedans du crâne ; &
dans cette partie qui termine la moelle

épiniere , & qu'on nomme, à caufe de

la figure ^ cauda equina , la queue de

cheval , nous pouvons féparer les

nerfs en fils fi petits
,

qu'à peine les

meilleurs yeux peuvent-ils les apper-

Cevoir , & chacun de ces fils , regardé

avec le microfcope ,
paroît être com-

pofé d'un grand nombre d'autres fils

encore plus petits,

§. X. Nous ignorons jufqu'à quel

degré peut aller la ^n^^^ ou la ténuité

des fibrilles nerveufe^ ; mais lorfque

nous faifons attention que chacune

des parties du corps , même la plus

petite , efl douée d'une fenfibilité qui

«'opère par le moyen des nerfs qui

A iy
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fe divifent en branches ou fîlamens,

& fe diilribuent aux plus petites por-

tions du corps , & que toutes ces ra-

mifications réunies ne formeroient

pas une corde d'un pouce de diamè-

tre 5 nous devons être convaincus que

les fibrilles nerv^eufes font extrême-

ment petites ou rlnes. Il efl démontré

par Fexamen de la plus petite partie

d'un nerf qui puifTe être vue, que cha-

que fibre dans la rétine , ou chaque

fibre de cette membrane qui efl le pro-

duit de l'expanfion du nerf optique ,

ne furpaife pas la grofTeur de la 32,

400^ partie d'un cheveu.

§.XÎ. La fabftance médullaire, dont

les fibrilles nerveufes font formées, efl

très-délicate & molle : elle ne feroit

pas en état de réfifler à l'action de

forces telles que celles auxquelles les

nerfs font expcfés & qu'ils éprouvent

dans les os : elle ne pourroit pas

même fupporter les eiforts ordinaire^

des fluides qui circulent, fi elle n'étcit
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pas recouverte &z accompagnée par-

tout par des prolongemens de la pie-

mere 6c de la membrane arachnoïde;

la premiere lui donnant de la fermeté

& de la force , & la féconde lui four-

nilTant un tiiTu cellulaire ^ dont la def-

tination & l'ufage font de lier les

fibrilles nerveufes , de conferver les

nerfs mous & hiunides , & de foute-

nir les vaiffeaux qui s'y diilribuent.

Cefï cette fubflance cellulaire qui fe

diilend ou qui prête , lorfque
,
par le

moyen d'un tuyau de pipe, ou d'un au-

tre, on force l'air d'entrer, de pénétrer

dans l'épaifTeur d'un nerf: c'ell-elle qui

fait que ce nerf paroit tout fpongieux,

tant qu'il eu difleudu par l'air, & juf-

qu'à ce qu'il foit féché. Les fibrilles

nerveufes, proprement dites, celles qui

compofent les nerfs , diminuent telle-

ment de groffeur, en fe féchant, qu'on

a de la peine à les retrouver , à les

diftinguer.

§. Xll. Comme ces tuniques ou

A V
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membranes, (§^XI,)' ne donneroîiçnt

pas affez de force aux nerfs,-pour qu'ils

a'eufïent point à craindre d'être en-

^mmagés par l'extenfion, & par la

prefîiOft auxquelles ils font expofés^

dans> tout le cours de leur diflribution

mix différentes parties du corps^ilsfont

encore fortifiés de la manière fuivante.

^uand les nerfs fortent du crâne ou du

canal de l'épine par les trous qui font

deflinés à leur pafîkge , la dure-mere

les enveloppe exa£lement, pour raf-

fembler leurs fibrilles qui font peu

finies, ou même écartées, 6c en for-

Bier des cordons droits & fermes; &
afin que la tenfion à laquelle les nerfs

peuvent être expofés, ne puifTe pas les

offenfer,.avant qu'ils foient recouverts

de cette autre membrane , elle efl fer-

mement attachée aux parois des trous

^s os
,
parlefquels les nerfs fortent.

§. XIII. Les cordons nerveux, ainfi

compofés de fibrilles nerveufes , de

Tu cellulaire j, delapie-mere^ ôcde
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fa dure-mere , ont une fi grande quan-

tité de vaiffeaux fanguins ,
que lorf-

qu'on a inje£lé les artères feulement,

tout le cordon nerveux eft teint de la

couleur de la liqueur qui a fervi à Tin-

jeôion ; & quand l'injeâiion eft pouf*

fée avec force , la fubftance cellulaire

des nerfs eft obligée de céder 6c de

fe diftendrCr

§. XIV» Un cordon nerveux, te!

que celui dont on vient de faire la

defcription, avec exa£^itude, (§. XIII,)

a, à la vérité, peu d'élaftieité , fi on le

compare aux autres parties du corps.

Lorfqu'on le détache du corps , il ne

devient pas fenfiblement plus court ;

au lieu que les vaiffeaux fanguins per-

dent par la contraftion trois huitièmes

de leur longueur.

§. XV. En général , on trouve les

nerfs logés dans ime fubftiance graffe

ou un tiffu cellulaire : ils font leur

route dans les interftices qui fe trou-

Tent entre les miifcles & d'autres or-

A v)
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organes qui ont iine aûion, un motive*

ment , &c ils y font garantis de toute

oiFenfe ; mais il y a des parties du

corps où les nerfs font placés, comme
û l'intention du Créateur avoit été ,

qu'ils éprouvaiTcnt la force des vi-

brations ou du battement des artères
,

& la orefTion des fibres mufculaires ,

quand les mufcles entrent en contrac-

tion.

§. XVI. Les plus gros cordons des

nerfs fe divifent pour former des

branches , à mefure qu'ils s''avancent

vers les différentes parties du corps ;

les ram.eaux étant plus petits que le

tronc dont ils vienri^nt,, & formant
j

pour l'ordinaire, avec lui un angle aigu

au point où ils fe féparent.

§.XVIL En plufieurs endroits, dif-

férens nerfs
,
fe réunirent

,
poiu"^ ne

former qu'un feul cordon^ qui conï*

munément eil plus gros que- cbacun

des nerfs dont il ell campofé.

§. XVIIL Pluiieur^ nerfs, ôc partiac:
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liërement ceux qui fe diftribuent aux

inîeftins , forment , immédiatement

après cette réunion , (§• XVII,) une

ef'pece de nœud dur, beaucoup plus gros

que tous les nerfs dont il eil compofé.

Ces nœuds ont été nommés corps

olïvaïns , à caufe de leur forme ; mais

à préfent on les appelle généralement

des gûn:^Hons,

§. XIX. Les ganglions ont des mem-

branes plus épaifTes & en plus grand

nombre que les nerfs , ainii que des

vaiiTeaux fanguins plus gros, de ma-

nière que ces organes paroiffent plus

rouges que les nerfs, & de la nature des

mukles. . En feifant la diiTe^^iori des

ganglions , on voit des fibres dont la

direciion elt parallèle à l'axe de ces

corps olivaires, &: d'autres qui partent

des côtés oc ont une direcï:ion qui efî

oblique par rapport aux fibres longitu-

dinales.

§. XX. Commimément il part dvi

ganglion un grand ngmbre de petits
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nerfs qui, pris enfemble, n'égalent paJJ

le ganglion pour la groffeur , & dont

la compofition ne diffère nullement

de celle des autres nerfs.

§. XXI. Les nerfs envoyés ou de{^

dnés aux organes des fens
,
perdent,

en y arrivant les membranes qui leur

cbnnent de la fermeté, & s'y termi-

nent en une fubflance pulpeufe. En

effet les nerfs optiques s'épanouiflent

& forment des mailles molles &C dé-

licates qui eompofent la rétine. A
peine le nerf auditif a-t-il la coniiflance

d'une mucoiîté dans le veftibule , le

limaçon & les canaux demi-circulai-

res de chaque oreille. Les papilles du

nez, de la langue &c de la peau font

très-molles.

§. XXIL On peut aifffi démontrer

la route des nerfs qui fe diflribuent

aux mufcles , & fuivre les nerfs juf-

qu'aux endroits où ils paroiiTent per-

dre leurs enveloppes membraneufes ,

€B devenant très-mous, Cette obfer-'
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Vation &c celle que nous avons faite

fiir les nerfs qui fervent aux organes

des fens , (§. XXI,) donne droit de

conclure ou du moins de préfumer que

les nerfs
,

qui pénètrent les mufcles

& qui fervent à leur adion , font éga-

lement pulpeux: dans les endroits oh

ils fe terminent : il eu vrai que nous

ne pouvons pas les fuivre jufques-là

dans la difledion ; ce qui feroit le feul

moyen certain de nous aflurer de leur

façon de fe terminer.

§. XXIII. 11 paroît néceflaire que

les extrémités des nerfs fe confer-

vent dans cet état de mollefle & de

flexibilité
, (§. XXI, XXII,) pour

qu'ils pmlGTent remplir , comme il con-

vient , les fondions auxquelles ils font

deftinés ;; mais malheureufement , à

proportion que les parties du corps

deviennent roides & fermes, par un

ef^èt de l'âge ou de toute autre caufe,

les nerfs perdent de leur feiifibilité, &
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les mouvemens s'exécutent plus diffi-

cilement.

§. XXiV. Quoique, dans un cordon

nerveux, les fibrilles nerveufes foient

fermement unies , & qu'il le faiTe fré-

quemment des réunions de diiFérens

nerfs en un feul tronc , ou au même
ganglion ; cependant il s'opère dans

chaque partie du corps une fenfation

très-diftinde ; &C nous avons tellement

le pouvoir de mouvoir les mufcles, cha-

cun en particulier, 6c féparément
, que

fi les nerfs font les agens principaux

dans ces deux opérations
, je veux

dire .la fenfation de le mouvement
,

comme je tâcherai de le prouver, nous

avons raifon de croire, premièrement,

qu'il n'y a aucune union ou confufion,

ou communication immédiate des

fibrilles ner^^eufes qui font propres à

chaque nerf , & appartiennent à dif-

férentes parties ; fecôndement
, que

chaque fibre fe trouve diflin^e ou fé-
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parée des autres , depuis fon origine

jufqu'au lieu oil elle le termine.

§. XXV. Les changemens produits

de quelque façon que ce foit, Repor-

tés à un certain degré dans les mem-

branes des nerfs, ne peuvent pas man-

quer de faire une imprefîion nuifible

fur les fibrilles nerveufes. La fu];f-

tance ou le tiffu cellulaire peut fe trou-

ver trop plein de quelque fluide ; il

peut aulîi n'y en avoir pas fufHfam-

ment. Les liqueurs peuvent ne pas avoir

autant de confiHance qu'il faudroit ; ou

il arrivera quelles ne circuleront pas
,

& fe feront amaffées en trop grande

abondance ; je fuppofe tous ces change-

mens au degré qui conftitue l'état de ma-

ladie. La pie-mere ou la dure-mere peu-

vent être trop tendues ou trop lâches :

leurs vaifTeaux peuvent être obflrués :

les nerfs de ces membranes peuvent

être vivement irrités ou avoir perdu

la puiiTance d'agir. Enfin il peut arri-

ver bien d'autres changemens de cette
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nature , qui non-feulement cauferont

des maladies de certains nerfs en par-

ticulier ; mais qui peuvent encore être

la caufe de cette fympathie qu'on ob-

ferve û fréquemment entre les nerfs ,

& qui fait qu'une partie du corps

fouffre par le vice d'une autre partie.

Il eft extrêmement néceftaire de faire

une férieufe attention aux effets de

cette fympathie dans beaucoup de ma-

ladies 5 afin de diftinguer précifément

leur nature , leur état propre ; & fans

cette connoiiTance, on peut commettre,

dans la pratique de la médecine & de

la chirurgie , des fautes très-dangereu-

ùs &C même flmeftes aux malades.

§. XXVI. Nombre d'expériences &C

d'obièrvations concourent à prouver

que quand les nerfs font comprimés ,

coupés ou détruits de toute autre ma-

nière y les parties auxquelles ces nerfs

fervoient , &c qui fe trouvent plus

éloignées de la tête ou de l'épine, que

le lieu oil le nerf a été offenfé ^ ces
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parties , dis-je , Tentent^ fe meuvent &
fe nourriffent peu ou même point du

tout ; au lieu que Ton n'obferve pas

ces mêmes effets dans les parties qui

font plus proches de l'origine des

nerfs ; & dans les cas d'expériences

oil l'on pourroit , fans rien déranger

de la ftrudure du nerf, ôter la caufe

qui en empêchoit les fondions ; par

exemple , lorfqu'après avoir fait à un

nerf\me ligature qui arrête fon adlion

ou forme obflacle à la circulation
,

on vient à l'ôter, le mouvement & le

fentiment font bientôt rétablis. D'où

il paroîtroit que les nerfs font le prin»

cipal organe ou inflrument de nos fen-

fations , de nos mouvemens & de la

nutrition , & que l'aé^ion ou le pou-

voir d'agir des nerfs ne leur eft pas

telleinent propre , qu'ils puifTent pro-

duire leur effet , fans que la commu-
nication foit confervée entre les cor-

dons nerveux, & le lieu de leur ori-

gine.



10 Anatomîe des Nerfs. :

Cette conféquence efl jufte
,
quoi-

que, dans quelques-uns des cas où on

a coupé un nerf, les effets décrits

ci-delTus, ne fe foient fait fentir que

pendant un afiez court efpace de

tems 5 après cette opération ; &c que

dans la fuite la perfonne n'ait éprouvé

ni engourdiffement ni impoifibilité de

de faire les mouvemens des parties

oil ce nerf fe diflribuoit. Car dans les

cas mêmes oii Ton dit que ce phé-

nomène efl arrivé , le nerf
, qui avoit

été coupé, étoit feulement un de plu-

{leurs nerfs qui fe rendolent à cette

partie ou à ce membre ; & fon défaut

d'action ou d'effet n'a été fenflbîe,

qu'autant de tem.s qu'il en a fallu
,
poiu:

que la partie , dont un des nerfs avoit

été coupé , eut contracté l'habitude

d'exercer fes fonctions avec aifance^

par le moyen des autres nerfs qui

reiloient fains &c entiers.

L'objeciion fuivante n'efl pas d'un

plus grand poids que celle qu'a four-
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nie le dernier fait; la voici. Lorfqu'on

a ferré fortement une ligfatiire faite à

lin nerf, & qu'on vient enfuite à l'ô-

ter , le nerf ne recouvre jamais par-

faitement fbn aftion fur les parties aux-

quelles il fe diftribue par-delà le l'fen

oil on avoir fait la ligature ; mais cette

portion du nerf a aufîi peu d'aélion^

que fi le nerf eût été coupé en entier

& entravers. Z?^/?. Cela démontre que

la texture ou la flnidure du nerf a

été viciée , offenfée , de manière à ne

pouvoir plus fe rétablir. On peut voiir

ce même phénomène , en ferrant for-

tement un fil dont on aura entouré une

jeune branche de quelque végétal
,

elle périt.

§. XXVII. Des expériences & des

obfervvations montrent aufîi, que quand

les parties du cerveau ou de la moelle

de l'épine ont été irritées
, prefTées

,

comprimées ou détruites, les parties

du corps , dont les nerfs tirent leur

origine de celles du cerveau ou de la
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moelle de l'épine
, qui ont été ofFen-

£ées , viciées , deviennent paralyti-

ques , infenfibles , font attaquées de

convulfion, & dépériffeM. Lorfqu'on

a pu , dans ces fortes de cas , éloigner

<le l'origine des nerfs ce qui les pf-

fenfoit 5 les fymptomes morbijfîques
,

que l'on avoit obfervés dans les par-

ties auxquelles ces nerfs fe diftri-

buoient , ont difparu aufîi - tôt quç

cette caufe a été levée. Je crois qu'on

peut conclure^ avec raifon, de ces faits^

que non - feulement les nerfs ont jine

communication avec leur origine
^

mais encore que leur aâ:ion, ou in-

fluence fur les parties auxquelles ils

fe diflribuent , dépend du pouvoir ou

de l'adion qu'ils reçoivent de la fubf-

tance médullaire du cerveau , & dp

celle de l'épi ne<

§. XXVIII. Quoique la moelle de

l'épine ait des vaifTeaux
, qui lui font

propres , 8>c une fubllance cendrée >

qui fert ^ former fa fubflance médu^
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lalre blanche ; cependant il y a une

très-grande partie de la fubftance mé-

dullaire renfermée dans l'épine , qui

vient de l'intérieur du crâne , la moelle

allongée du cerveau descendant de la

tête dans le canal de l'épine
f aufli

l'aâiion de la moelle de l'épine fur les

nerfs dépend-elle , en grande partie,

de la pipelle allongée de la tête. Lors-

que quelque partie de la moelle de

l'épine a été ofFenfée , toutes les par-

ties , dont les nerfs ont leur origine

au-deflous de l'endroit où la caufe, qui

a attaqué la moelle , a agi , fe trou-

vent aufîl être immédiatement affeç*

ôées. En effet la luxation d'une ver-

tèbre des lombes rend bientôt paraly-

tiques les extrémités inférieures ; & fi

l'on i:oupe tranfverfalement la moelle

à la premiere vertèbre du col , cette

bleflure termine aufli-tôt la vie.

§.XXIX. Si de telles caufes produî-

fent çonflamment des effets femblables

à ceux que nous venons de rappor*
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ter, (§. XXVI, XXVIÎ, XXVIÎL) fo'it

fur les hommes , foit fur toute autre

créature , dont la vie ne difFere point

de la nôtre ; c'eft avec raifon que

nous avons jugé ci - defïïis
,
que les

nerfs ont communication avec la par-

tie qui leur donne naifTance , ou de la-

quelle ils viennent , &: que leur aâ:ion

dépend de celle de cette partie fur eux.

La jUiLeffe de ces conféquences ne

peut pas être infirmée par des exem-

ples d'enfans , ou d'autres créatures

nées fans cerveau &C fans moelle de

Pépine, & quoique les tortues &C quel-

ques autres animaux continuent de

fe mouvoir encore un tems affez con-

fidérable , même après qu'on leur a

coupé la tête , & qu'elle eu féparée

du corps. Car il eu pofTible que nous

ignorions quelles font les circonftances

particulières , néceffaires pour que

telle ou telle autre créature , en parti-

culier , exille , ou du moins exifîe en

hon état ; il fe peut auiîi qu'il foit au-

deffus
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defliis de nos lumières de rendre raifon

de plufieiirs phénomènes ; mais quoi

qu'il en foit, nous devons en croire

nos yeux dans l'examen de faits aufîi

fenfibles ; & quand nous voyons conf-

tamment un tel phénomène être la fî.iite

d'une telle adlion , nous ne pouvons

nous refiifer à conclure que l'un de

ces faits eu. la caufe, & l'autre l'effet.

Il feroit aufîi injufte de nier les con-

féqucnces que nous avons tirées dans

les trois précédens paragraphes , à

caufe de quelques phénomènes qui

font, en apparence ,-iur-^la^arels ou ex-

traordinaires, & dont on a fait mention

au commencement de celui-ci
, que de

nier la néceffité de la circulation du

fang dans l'homme &c dans la plu-

part des quadrupèdes
, parce qu une

grenouille peut fauter, 6c une tortue

marcher mêm.e affez long-tems après

qu'on leur a ôté les vifceres de la poi-

trine èc du bas-ventre , ou parce que

Us différentes parties d'un ver di

Tome /, S
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terre
,

qui a été coupé en pîufieurs

morceaux, rampent encore après cette

réparation.

C'efl: pourquoi Topinion la plus gé^

nérale efi que les nerfs font les prin-

cipaux iriftrumens de nos fenfations ,

de nos mouvemens & de notre nu-

trition , (k que l'eiiet
, qu'ils produi-

fent ,
part de leur origine, le cerveau

& la moelle de l'épine. Mais il eft vrai

que les auteurs font bien éloignés de

s'accorder far la manière dont l'ac-^

tion des nerfs fe communique , ou de

convenir de la façon dont les nerfs

agiifent pour produire ces effets.

§. XXX. Quelques-uns foutiennent

que les fibres nerveufes font toutes

des cordes folides qui agiffent par

leur élafiicité ou par des vibrations.

D'autres penfent que ces fibres font

de petits tuyaux ,
qui charrient des

liqueurs ,
par le moyen defquelles les

effets des nerfs font produits,

^ §. XXXI, Ceux qui croient que Ie$
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fibres nerveufes font des corps folides,

font plufieiirs objedions contre l'opi-

nion des autres. Je les examinerai dans

la fuite 5 & je tâcherai de faire voir

avec quelle facilité Si quelle juflefTe

on explique , en fuivant le dernier {en-

timent , les effets qu'on obferve ordi-

nairement être produits par les nerfs.

Je vais commencer par expofer les ob-

jections qu'on peut faire contre l'opi-

nion qui fuppofe que les nerfs agiHent

par leur élafticité , & comme des cor-

des folides & vibratiies.

Les objets
,

qui agiiTent (iir les

fens , font évidemment , dit-on , des

impulfions fur les nerfs propres à

chaque organe des fens ; ces impul-

fions doivent fecouer, faire trémouf-

fer les fibrilles nerveufes ; &c cette

vibration doit fe communiquer le long

de toute la corde jufqu'à fon autre ex-

trémité ou fon origine , comme il

arrive à d'autres cordes , lorfqu'elles

font tendues. Ces vibrations étant di-

Bij
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verfement modifiées , i^aivant îa diffé-

rence de l'objet qui agit , & fuivant

les diverses manières dont il qû. appli-

qué aux organes des fenfations ; ces

Tibrations , dis-je
,
produisent les dif-

férentes idées que nous avons d'es ob-

jets.

§. XXXÎÎ. A cette manière de ren-

dre raifon de la façon dont s'opèrent

les fenfations, on fait les objedions lui?

vantes. On dit, premiérem.ent
,
que les

nerfs font incapables de faire des vibrar

tions, parce que les extrémités, fur lef-

quelles les objets font leur impreiîlonj

font entièrement molles & pulpeufes,

(§. XXÎ:) & par conféquent , elles

ne font pas fdfceptibles des vibrations

qu'on fuppofe qu'elles font. Et quand

il feroit polTible que les objets don-f

naffent par leur impulfion quelque fe-

coUiTe ou trémoUiTement , ce mouve-?

ment ne pourroit pas f^ communi-

quer le long de la fibre ou du cor-?

don ner/eux ,
parce que le tiffu celr
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kilalre qui lie chaque fibre rxcrveufe

à celles qui font voiiines
, (§. XI , ) &

la graifTe dont les cordons nerveux

font enveloppés, (§. XV,) arrête-

roient ou étoufFeroient bientôt de pa-

reilles vibrations*

On objeâe, en fecoiid lieu , à ceux

qui fcutiennent les fibres neîveufes fo-

lides & ëlafliques
,
que , dans la fup-

pofition même que les nerfs fuiTent

capables d'avoir des vibrations pro-

duites par les imprefÏÏons des objets;

onobje^e, dis-je, que ces vibrations

ne répondroientpas à l'idée qu'on a en

les fuppofant. Car û ce que nous fça-

vons des phénomènes des autres cor-

des , qui ont des vibrations , eiï exaû ;

fçavoir que lem-tcn demeure le même,

à moins eue leur tifTa , leur longueur
A 7

OU leur tenfion ne foicnt altérés,& que

les difrerens corps ou fubitances , qui

les frappent , ne font que produire un

fon plus haut ou plus bas; fi, dis-je,

on applique ces propriétés aux nerfs^il

Biij
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s^enfuivra alors que le même nerfïér-

viroit conftamm.ent dlnflniment pour

faire naître la même idée , avec cette

ieule différence qu'elle ferait plus forte

ou plus foible , felon la diverfité des

objets qui font impreiîion fur les orga-

nes àes fens ; à moins que nous ne

ilippofions que le nerf change de tifTu,

de longueur &c de degré de tenfion ^

chaque fois qu'il reçoit l'imprefîion

de difFérens objets; & il eil à préfu-

mer que perfonne n'entreprendra de

prouver que c'eil: ce qui arrive aux

nerfs.

En troiiieme lieu, quand même, di-

fentxeux qui ne veulent pas admettre

les vibrations
,
quand même une telle

diverfité de vibrations feroit poiHble,

nos fenfations feroient néanmoins

confafes & fans ordre
,
parce que la

fibre nerveufe qui reçoit une fecouffe^

& eil en vibration , étant fermement

attachée & contiguë à plufieurs autres

fibres dvimême cordon nerveux, elle
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les fecoueroit aiiffi néceflairement ; &
par ce moyen , nous aurions l'idée de

cet objet , comme s*il faifoit fon îm*

preiîion fur toutes les difFérentes par-

ties ou les extrémités de ces nbres fe

terminent.

§. XXXIII. De quelque manière que

les partifans de Topinion
,
qui fait les

nerfs folides & élaffiques , appliquent

leur élaflicité à la contraction des

mufcles 5 leurs adverfaires répondent

que les nerfs font trop foibles pour

porter des poids auiTi confidérables

que ceux que les mufcles foutien-

nent ; ils romproient certainement
,

fur-tout étant , comme ils font pour

la plus grande partie , fiippofez qu'on

ne puifle pas le dire de tous ; étant,

dis-je , dépourvus de leurs fortes

membranes , avant que d'arriver à la

partie du mufcle fur laquelle ils doi-

vent agir immédiatement, (§.XXII.)

Le peu d'élafticité , ou le manque total

de cette propriété
,
que les nerfs fe

Biv
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trouvent avoir pour fe raccourcir eux*

mêmes, (§. XÎII,) démontre qu'ils

font tout-à-fait incapables d'une fon-

ôion telle que celle de contrader les

mufcles, de la manière propofée, c'eft-

à-dlre , en prodiiifant cet effet par leur

elailicitë : d'ailleurs, lorfqu'on obferve

au microfcope un nerf tandis que les

mufcîes auxquels îffert font en aûion,

on ne remarque ni contra£lion ni mou-

vement dans ce nerf On ajoute encore

contre rélaflicitë& la foliditë des nerfs,

que, s'ils étoient élailiques, ils montre-

roient également qu'ils ont lapuiffance

d'opérer la contradion des mufcles près

de leur origine comme ils font au-delà

de cet endroit , lorfqu'ils font mis en

contradion ou en vibration par l'irri-

tation d'une de leurs parties ; on ne

voit cependant pas arriver le premier

phénomène.

§. XXXIV. Il y a encore une ob-

jeâ:ion contre le mouvement ou les

fenfations , comme étant produits par
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rélaflicité des nerfs. Si cette opinion

eil vraie , dit-on , les isnfations fe-

roient plus vives , & les contractions

des mufcles feroient plus grandes &c

plus fortes ^ lorfque les parties de-

viennent plus feniies &C plus roides

par l'âge ; car alors leur élaiticité eil

augmentée : au lieu de cela , on ob-

ferve le contraire
5

puifqu'il paroît ,

(§. XXIII,) qu'alors les fenfations

font émouffées , &c que la contradlion

des mufcles devient moindre & plus

foible.

§. XXXV. Si l'on accordoit que les

nerfs font élaftiques, Se communiquent

leur force élailique à toutes les par-

ties auxquelles ils fe diflribuent , ils

paroîtroient nécefîaires , eu égard à

cette propriété ,
pour favorifer l'appli-

cation des particules nutritives des

Hiddes aux parois des vaiiTeaux dont

ces particules doivent réparer les per-

tes ; & jufque-là on pourroit expli-

quer affez bien la part que l'on croit

B V
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que les nerfs ont à la nutrition. Maif^

fi nous ne pouvons pas faire ufage*

de réiafticité pour rendre raifon de

la mciniere dont s'opèrent les deux

ziitres fondions ^ fçavoir la fenfatiort

6c le mouvement , nous devons en-

core faire nos efforts pour trouver

quelque autre manière dont les nerfs-

puiiTeat concourir à la nutrition ; c'efl

ce que nous ferons dans la fuite.

§.. XXXVL Après avoir ainfi ex-

pofé les raifons pouj- &c contre Topi-

nion qui fuppofe les nerfs folides
,

rapportons également ici les argu-

mens que Ton fait pour prouver que

îes- nerfs font des canaux , &c les ob-

je£^ions contre ce fentiment.

Un des plus forts argum.ens dont

fé- fervent ceux qui penfent que les^

vterfs- font des tubes ou canaux quï

eîiarrient des liqueurs , c'eil la grande

aîzabsie cu'ont le cerveau &:les nerfs^

a^ec les autres glandes du corps , Sc.

avec Bears, variéeaux: exerêtoires :; or
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îl eft évident qu'il fe fait dans ces

glandes une fécrétion d'un liquide

qui eft porté par les vaifteaux excré-

toires aux différens lieux , ou aux par-

ties dans lefquelles il doit être dé-

poié. Selon les partifans du fluide

nerveux le tiffu vafculeux de la fub-

ftance corticale du cerveau & de la

moelle de l'épine
, (§. II,) la conti-

nuation de la fubftance corticale qui

forme la fubftance médullaire, (§. Ill,

IV,) le tiffu fibreux, (§. VI,) la

mollefle de la moelle , dz la grande

quantité de fluide qu'elle contient
,

(§. V,) fon ufage qui eft de fervir à

former les nerfs, (§. VII,) dont le

tiffu eft évidemment fibreux ou fila-

menteux
, (§. IX,) en un mot, tou-

tes ces chofes , fuivant eux , concou-

rent à démontrer qu'il y a une after

grande analogie entre ces parties &
les autres glandes du corps, pour con-

vaincre qu'il fe fait dans le cerveau

& dans la moelle de l'épine une fé-

B vj
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crétion d'une liqueur qui eil dellinéé

à être portée
,
par le moyen des nerfs ,

aux ditFérentes parties du corps.

§.XXXVIl/on fait les objeftions

fuivantes fur la preuve précédente, que .

Ton tire de l'analogie du cerveau avec

les glandes
, pour établir qu'il y a luie

liqueur charriée dans les nerfs^ i° Les

autres glandes , dit-on, ont leurs vaif-

féaux excrétoires qui fe rendent dans-

des canaux un peu confidérables ; 6c

ces vaiffeaux excrétoires ne forment

pas, par leur continuité, im auiîi grand

nombre de canaux féparés qu'il y a-

d'endroits dans lesquels les liqueurs

font dépofées. Cette dernière difpofi-

tion eil cependant celle que devroient

avoir les nerfs , s'ils étoient des vaif-

fèaux excrétoires du cei*veau , & que

celui-ci fiit une glajide.

z^ Nous voyons les cavités des vaif^

feau^ excrétoires ordinaires ;. nous

pouvons même obferver les liqueurs

ësm&. ksyaiiTeaus excrétoires d'autres
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glandes qui font beaucoup plus peti-

tes que le cerveau , ce qui ne fe peut

pas faire pour les nerfs.

3° Si les nerfs étoient des tuyaux^

leur diamètre feroit fi petit, que Pat-

tra£î:ion des liqueurs par les parois fe-

roit un obflacle à la vîtefie de la cir-

culation des liqueurs , telle qu'elle eïl

néceiTaire pour que les fenfations ÔC

les mouvemens s'exécutent,

4° Si les nerfs étoient des canaux,

ils dévoient être cylindriques ; &: con-

féquemment ils ne feroient pas fujets

à des maladies , ou du moins nous ne

pourrions avoir aucune connoiiTance

de leurs maladies

r

§. XXXVIII. Je réponds à la pre-

miere de ces objeclions, qu'il y a dans

le corps himiain d'autres glandes dans

lefquelles il eft évident qu'il fe fait

luie fécrétion &c oii la difpofition ,. la

ftruâ:ure des organes excrétoires ref-

femblent beaucoup à celles du cer-

veau* Par exemple ,, les reins cat une
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fubftance externe ou corticale , eif

forme de réfean, & compofée de vaif-

feaux qui
,

par leur prolongement ,.

donnent naiffance à la fubftance me-

dullaire d'Euftachi ou de Bellini , la-

quelle eft compofée de fibres longitu*

dinales & de quelques vaifTeaux fan-

guins placés dans la même direction;

&c cette fiibftance médullaire fe réu-

nit pour former dix à douze mamme-
lons 5 ou papilles , & plus : chacune

de ces papilles eu faite d'un grand

nombre de petits tuyaux diflingués

les uns des autres , lefquels verfent

féparément l'urine dans de larges vaif^

féaux membraneux qui , en fe réunif-

fant , forment le bafîinet. En compa-

rant cette fiTudure des reins avec

celle du cerveau, (§. Il, III, IV, V^

VI, VII , VIII , IX, ) on trouvera qu'il

y a beaucoup d'analogie entre ces-

deux vifceres..

§. XXXIX. Pour répondre à la fé-

conde objection du §. XXXVII , oni
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convient que les microfcopes , les in*

jedions, & tous les autres moyens qui

ont été employés jufqu'à ce jour, ne

nous ont point encore fait voir les

cavités des fibrilles nerveufes , ni les

liqueurs qui y font renfermées 6c d'a-

près ce qui a été dit, (§. X,) delà

ténuité , de l'a fineffe des fibrilles ner-

veufesy on ne doit pas s'attendre qu'on

les puifTe jamais voir. Mais tant qu'il

fera pofTible de préfenter , à tous mo-
mens, à ceux qui font l'objeâiion que

nous combattons , un très-grand nom-

bre de petits animaux dans lefquels ils

peuvent aufîî peu démontrer les vaif-

faux ou les fiuides qu'ils renferment
,

on ne pourra pas leur accorder que ce

foit un raifonnement conféquent que

le fuivant : Puifqu'on ne peut pas ren-

dre fenfible à la vue les canaux ner-

veux , ni ce qu'ils contiennent , ils

n'exiflent donc pas* En effet , fi nous

avons quelque eonnoiffance certaine-

cancernanii l'animar,^ c'efl celle-ci, que-
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Tanimal eil iine machine hydraulique

qui renferme des liqueurs qui font en

mouvement dans cette machine , tant

que l'animal efl en vie. Si donc il y a

des animaux iî petits
,

qu'ils ont des

vaiiTeaux &c des liqueurs que nous

ne pouvons pas voir
,
pourquoi n'y

auroit-il pas quelques vaiffeaux , ou

liqueurs du corps humain, qui ferolent

également invifibles pour nous ?

Pour éluder cette ré^on{e à l'objec-

tion que nous difcutons, ceux qui nient

que les nerfs foient des canaux , vont

plus loin j &C difent que quoique nous

puiffions ne pas voir les tuyaux ner-

veux, ni les liqueurs qu'ils contiennent,

telles qu'elles circulent naturellement ;

cependant, s'il exifle réellement de tels

fluides dans les nerfs , ils doivent eux-

mêmes démontrer leur exiflence par

le gonflem.ent du nerf, lorfqu'il eft for*

temeiiî lié , de façon à ne plus laifTer

fubfifter aucune cavité ; ou du moins,

quelque fubtils que foient ks fliddes
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des nerfs, ils doivent former quelques

gouttes de liqueur, fur-tout quand on

garde, pendant quelque tems, dans le

récipient d'une machine pneumatique,

après y avoir fait le vuide , le bout

coupé d'un nerf d'un animal vivant.

On aiTure qu'il ne s'eil pas fait au

nerf lié de gOxnflement entre le cer-

veau &: la ligature , &C qu'il ne s'eft

formé aucune goutte de liqueur au

bout du nerf coupé , dans le récipient

de la machine pneumatique ; &C l'on

conclud de ces expériences , qu'il n'y

a point de liqueur dans les nerfs.

Réponfc. Quelques-uns de ceux qui

difent avoir fait ces expériences, alTu-

rent que, dans les jeunes animaux, les

nerfs fe gonflent ; qu'il fe forme une

tumeur ou bourlet au-deiTus de la li-

gature , & qu'il fort une liqueur du

nerf que l'on coupe. Aurefte,foit que

Ton voie ou qu'on ne voie pas dans

ces expériences un gonflement ou une

liqueur , on ïiqïi peut rien conclura
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ni pour ni contre l'exiftence du fluide

nerveux ; car le gonflement qui pa-

roit au-deiuis de la ligature d'un nerf,

ou l'écoulement d'une liqueur par les

extrémités coupées, ne prouveront pas

que ces effets foient produits par un

fluide renfermé dans les fibrilles ner-

veufes fpécialement , tant qu'ils peu-

vent avoir pour caufe des liqueurs

contenues dans de plus gros vaifTeaux

de la fubflance ou tifui cellulaire des

nerfs; &z fi parles mêmes expériences,

on ne parvient pas feulement à s'afTu-

rer qu'il y ait des liqueurs dans ces

mêmes vaifTeaux des membranes des

nerfs, on doit bien moins s'attendre que

les nerfs, qui ont un degré de ténuité

beaucoup plus grand , laiflent voir le

fluide qu'ils portent.

§. XL. Voici la troifieme obje£lion

que l'on fait à ceux qui enfeignent que

le cerv^eau efl une glande dont les

nerfs font les vaifTeaux excrétoires.

On prétend qu'il eft nécefTaire que Iq
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fluide nerveux y foit mu , ou circule

avec beaucoup plus de rapidité que

ne lui en accordent la plupart des dé-

fenfeurs de ce fyfleme ; mais cette ob-

jection fera examinée, dans la fuite,

avec attention , en un endroit de cet

ouvrage où une telle difcuflîon fera

mieux placée.

§. XLI. Nous voici à la quatrième

objedion. Si les nerfs, dit-on, font les

vaiffeaux excrétoires d'une glande , il

faut quails foient des tuyaux cylindri-

ques dans lefquels il ne devroit fe for-

mer aucune obftruftion ou autre mala-

die ; or, puifque nous voyons tous les

jours les nerfs attaqués de maladies ^

il s'enfuit donc qu'ils ne font pas des

canaux excrétoires tels qu'on nous les

repréfente.

On répond à ce qui vient d'être

dit ,
qu'il fe forme fouvent des mala-

dies dans les vaiffeaux excrétoires des

autres glandes , comme dans ceux du

foie, des reins, 6cc. quoique leiu* forme
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foît cylindrique, & le chemin, qu'ils ont

à faire , beaucoup plus court & moins

expofé à des caufes capables de leur

nuire. Lorfque l'on fait attention à la

grande m-oilefTe de la fubilance du

cerveau, à la complication de fa {Iruc*-

ture , ou à i'afîemblage infini des vaif-

feaux dont il eu formé , à la petite fie

étonnante des canaux qui en fortent ,

au grand nombre des agens qui fer-

vent au mouvement, & dont les nerfs

éprouvent la preflion Se le choc , à la

multiplicité des occafions dans lef-

quelles les vaifTeaux , les membranes

& le tiffu cellulaire qui accompagnent

les nerfs étant dans un état contre na-

ture , ou attaqués de quelque mal
,

agiffent alors fur les fibrilles nerveu-

{es , de manière à les ofFeafer ; lors ^

dis -je
5
qu'on fait attention à toutes

ces circonflances , on a grande raifoH

d'être furpris que ces canaux cylin-

driques ne {oient pas beaucoup plus

fréquemment oirenfés
, qu'iis ne le
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font, par une trop grande ou une trop

petite quantité de liqueurs , par un

fluide trop vifqueux ou trop tenu, par

des liqueurs , ou trop douces 6c qui

circulent trop lentement , ou dont les

particules font trop acres & irritan-

tes ; par leur circulation trop vive, ou

qui ne Veû pas fufîifamment ; par la

trop grande diminution du diamètre

des canaux nerveux ou leur trop forte

augmentation ; eniîn
,
par un grand

nombre d'autres circonftances difFér

renîes que l'on pourroit croire capa*

blés d'interrompre 6c de déranger les

fondions des nerfs , même en fuppo-»

fant qu'ils foient des vaifTeaux cylin-

driques 'excrétoires d'une "glande ou

du cerveau.

§. XLII. Le nombre infini des vaif

féaux du cerveau a déterminé quel-

ques-uns de ceux qui prétendent que

les nerfs font des corps folides , des

efpeces de cordes , à reconnoitre au'il

fe fait une fécrétion d'une liqueur
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dans le cerveau ; mais ils ne veulent

pas convenir que ce fîiïide eft porté

hors de ce vifcere , &: diflribué par les

fibrilles des nerfs fpécialement ; 8c ils

difent que ce fluide eft verfé dans

le tifîii cellulaire fur leauel les nerfs

font étendus , & dont ils font enve-

loppés
, pour les tenir humides & fou-

pies, &5 par ce moyen, les mettre en

état d'exercer leur élafticité , leurs vi-

brations , Sec, C'eft par ces dernières

propriétés qu'ils penfent que font pro-

duits les effets qu'on attribue commu-

nément aux nerfs-

§. XLIII. Outre les objedlions rap-

portées ci-deftus, (§.XXXII, XXXIII,)

contre le fentiment qui fuppofe les nerfs

agiffans comme des cordes élaftiques,

on peut y oppofer encore quelques

autres difficultés. Ori objectera
, par

exemple , à cette opinion
, (§. XLII,)

qu'il n'y a pas dans tout le corps hu-

main un feuî exemple analogue d'une

liqueur dont la fécréîion fe fafTe dans
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une glande confidërable
, pour être en-

fuite verfée dans un tifTu cellulaire
,

comme on fuppofe ici qu'il arrive au

fluide féparë dans le cerveau. Les hu-

meurs ,
qui humeâ:ent le tiflii cellulaire

àes autres parties du corps, ou qui font

portées &: dépofees dans fes cellules,

font fournies par de petites artères

qui fe diilribuent à toutes les cellules

de ce tifTu.

De plus, il n'efï pas poiîible de con*

cevoir comment une liqueur , dont la

fécrétion fe fait dans la fubflance corti-

cale du cerveau , s'ouvriroit une route

à travers la fubftance médullaire, pour

en fortir enfuite & fe répandre dans

la membrane cellulaire qui eÛ à la

furface de la fubilance médullaire.

Enfin
,
par une expérience très-lim'*

pie qui confiée à injecter de l'eau dans

l'artère de tel membre du corps que

l'on veut , &c à remplir, par ce moyen,

le tifîu cellulaire des nerfs de ce mem*

bre^aveç l'eau de rinjeâ:ion ; par cette
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expérience , dis-je, il eu évidemment

démontré que les liqueurs dutiflii cellu-

laire des nerfs ont la même origine que

les liqueurs du tifTu cellulaire qui eu

dans toutes les autres parties du corps;

c'eft- à-dire que ce fluide vient des

petites artères répandues dans le tifllu

§. XLIV. L'opinion de ceux qui

penfent qu'il circule un fluide dans

les nerfs , n'eft pas établie feulement

fur l'analogie qui fe trouve entre le cer-

veau , les nerfs , & les autres glandes

ainfi que leurs vaifTeaux excrétoires.

Les partifans de ce fentiment rappor-

tent une expérience qu'ils croient

prouver diredement l'exiftence d'un

fluide dans les nerfs : voici l'expé-

rience. Après avoir ouvert la poitrine

à un chien vivant , faififlez avec les

doigts 5 & ferrez un des nerfs phréni-

ques ou qui vont au diaphragme , ou

tous les deux , fur le champ , le dia^

phragme perd {on mouvement de con-

traction i ceffiez de preffer les nerfs ,

&
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6c le mufcle rentre en adion ; preiTez

une féconde fois le nerf, ou les nerfs,

lin peu aii-defïiis du diaphragme , le

mouvement s'arrête. Tenez alors fer-

mement le nerf 5 d'une main ; & avec

les doigts de l'autre main, frottez, pre{^

fez ce nerf, en defcendant depuis les

doigts qui font la compreinon juf-

qu'au diaphragme , & celui-ci fe con-

traûe encore. On peut répéter cette

dernière partie de l'expérience , trois

ou quatre fois ; elle fera toujours ac-

compagnée des mêmes phénomènes

ou effets. Mais le mouvement du dia-

phragme ne fe renouvelle pas davan-

tage
,
quoique vous frottiez le nerf,

à moins que vous ne cefîiez de le fer-

rer dans le même endroit, pour lefaiiir

à un autre qui foit au-deilus de celui

que vous avez pincé pendant l'expé-

rience ; & dans ce cas , le mufcle du

diaphragme peut encore recommen-

cer à entrer en contraction , fi on

prefTe le nerf en defcendant vers le dia-

Tonc I. C
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phragme. J'ai vu les phénomènes quô

l'on vient de lire, en répétant moi-

même ces expériences. Que l'on effaie,

s'il qR poiïïble, de trouver d'autres cau-

fes raifcnnables de ces effets fenfibles,

que celles-ci ; fçavoir que la prefîion,

faite par les doigts, arrête l'abord d'un

fluide dans le nerf; que ce qui reûe

de ce fluide dans le nerf entre les

doigts & le diaphragme , efl forcé par

le frottement de fe porter dans le muf^

cle , ^z que quand tout le fluide ner-

veux a été exprimé de dedans le nerf,

les doigts, qui le pincent au-defTus, em«

péchant qu'il ne revienne de nouveau

fluide du cerveau , le mufcle ne peut

plus a-'oir d'aclicn
,
jufqu'à ce qu'on

ait ôté les doigts : en£n quand on le

fait, c'efl-à-d:re qu'on ceiTe de ferrer,

il coule dans le nerfun nouveau fiuide,

que lui fournit , ou la moëile de l'é^

pire, ou la partie fapérieure du nerf,

dort on n'a pas encore fait fortir Iç

fluide , en la preffant avec hs doigts.
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Aux conféquences que Ton tire de

ces expériences , on a fait les objec-

tions fliivantes. On dit, premièrement,

qu'on met aufîi-bien le diaphragme en

mouvement, quand on preffe le nerfen

remontant& s'éloignant de ce mAifcle
,

que lorfqu'on le fi-otte en defcendant

vers le mufcle. Rép. Il faut s'attendre

à ce phénomène ; car une liqueur ren-

fermée dans d'aufli petits canaux, dont

le reflux eu. arrêté par une ligature ou

par des doigts qui ferrent fortement,

ou même par l'abondance que fournit

la fource , étant forcée de refluer , fe

fera jour en avant où la réfiflance efl

moins forte , c'efl ce que nous voyons
arriver dans les tiges des plantes ten*

dres qui ont beaucoup de fuc.

En fécond lieu on objeâie que les

mufcles cefTent d'avoir de l'aélion
,

lorfque leurs veines font liées , auffi-

bien que quand leurs artères ou leurs

nerfs font liés ou coupes ; mais que

les mufcles continuent d'agir , û

Cij
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leurs veines ont été coupées : de-lâ

il paroitroit que la furabondance ou

l'excès de liqueurs dans les vaiffeaux,

efi un obflacle à l'action des mufcîes,&
conféquemment que la ceffation ou le

défaut d'adion des mufcles
,

quand

leurs artères ou leurs nerfs font liés ou

coupés
,
peut être produite aufîi par la

liqueur qui efl en ftagnation dans les

rameaux de ces 'canaux des mufcles ,

lorfque ce fluide n'efl pas pouffé par

l'abord d'une plus grande quantité

d'un nouveau qui vienne de leurs

troncs ; donc l'inadtion des mufcles

n'efl pas produite
,
parce que le fluide

nerveux ou la puilfance motrice cefTs

d'être envoyée dans les mufcles.

Rép, Il efl à remarquer, i^ qu'en fai-

fantles expériences qu*on vient de rap-

porter, la contraclion des mufcles ceffe

plutôt, lorfque les nerfs font liés, &C plus

tard, quand ce font les veines qui l'ont

été. 2° Que lorfque les veines font liées,

non-feulement les vaifTeaux des muf-.
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des font furchargés de fang ; mais en-

core tout le tifTu cellulaire des mufcles

GÛ rempli de fang épaim ; au lieu

que quand les artères ou les nerfs font

liés 5 on obferve le contraire ; les rnuf-

cles font dans l'état de relâchement,

&c ont moins de volume : é? forte

CjUe dans ces cas différens la ceiTation

de la contraction des mufcles femble

dépendre de caufes très - diftcrentes
,

fçavoir dans le nerf, d'un manque du

fluide nécefîaire pour le mouvement,

& dans les mufcles d'une furabondance

de fang inutile. Ne peut -on pas ôter

«gaiement l'élafticité à un bâton qui

eft naturellement élaflique, en le ren-

dant 5 ou trop fee , ou trop humide ?

§. XLV. Quelques perfonnes con-

vaincues, à la vérité, qu'il efl conformée

à la raifon qu'il fe faffe dans le cer-

veau une fécrétion d'un fluide qui

foit porté hors de ce vifcere
,
par le

moyen des nerfs ; mais ne compre-

fiant pas comment un fluide peut avoir

C iij
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un mouvement rétrograde aiilîî ra-

pide qu'ils s'imaginent qu'il efl né-

ceiTaire pour porter jufqu'au fenfo"

rïum {a) les impreiïïons que les objets

extérieurs font fur les extrémxités des

nerfs; ces perfonnes^ dis-je ^ ont fup-

pofé qu'il y a deux fortes de nerfs ;

que l'une de cç^s efpeces charrie le

fluide qui fert au mouvement mufcu-

laire & à la nutrition , & que la fé-

conde efpece
,
qui efl compofée des

nerfs folides, ou fans cavités , fert aux

organes des iç^vis pour faire reffentir

ou communiquer dxif^nforium les vi-

brations qu'ont faites fur eux les ob-

jets extérieurs.

' §. XLVI. On peut rapporter contre

cette opinion, (§. XLV,) les objedlions

qui fe ïont h ceux dont le fentimenf eft

que les nerfs des organes des fens agif-

(a) On donne le nom de fenforium à cette

partie encore indéterminée du cerveau où eft

l'origine des nerfs , où fe porte l'impreiTion

dei objets fenfibles, 6:c.
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Tent par des vibrations
, (§. XXXÎÎ ;)

& bien loin qu'il y ait quelque raifon

de foupçonner la moindre différence

dans la ftrudure d^s différentes parties

du cerveau ou des nerfs, on voit, au

contraire ,
que leur ftni£lure ell par-

tout femblable , & que les rameaux

d'un même nerf fervent fouvent pour

l'exécution du mouvement & des fen-

fations.

Nous examinerons bientôt combien

il efl peu néceiTaire de fuppofer que

le fluide nerveux circule avec une ra-

pidité extrême.

§. XLVII. L'opinion
,

qui fappofe

qu'il efl néceiTaire que le fluide ner--

veux foit porté dans les nerfs , avec

une grande promptitude , a donné en-

core lieu à une autre divifion des

nerfs en anêrlds ou effluents , c'efl-à-

dire
,
qui apportent un fluide , & veU

mux ou reflue nts , c'efl-à-dire
,
qui le

remportent. On a dit que le mouve-

ment mufcidaire 6c la nutrition fe font

Civ
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par le moyen des nerfs artériels ; & que

les fenfations s'exécutent par le tranf-

port accéléré du fiuide nerveux juf-

qu'au cerveau , ce que produifent les

imprefTions faites fur les nerfs vei-

neux par tous les objets qui frappjent

les organes des fens. Au moyen de

cette f-ippofition , on a évité de tom-

ber dans Tabfurdité qu'il y auroit eu

à dire qu'il fe fait dans le même ca-

nal un flux & un reflux rapides. On
avoit cru encore avoir trouvé , dans ce

méchanifme, l'avantage d'empêcher la

perte d'une quantité trop confidérable

de fluide nerveux que le cerveau 6c

la moelle de l'épine ne pourroient pas

fans cela fournir en affez grande abon-

dance
,
pour fuffire à tous les befoins

de l'œconomie animale & de la vie.

§. XLVIIÏ. On a fait contre ce fentî-

ment, (§. XLVIÏ,) les difficultés fui-

vantes, i*^ Il n'y a, dit-on, dans le

corps humain- aucun exemiole d'une

liqueur qui , étant le produit d'iuie
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fécrétion , retourne immédiatement
,

& fans s'être mêlée à aucun autre

fluide 5 retourne , dis-je , à la glande

par laquelle elle a été féparée de la

mafle du fang ; ce qui arriveroit , s'il

exiiloit des nerfs veineux , tels qu'on

vient de les fuppofer. 1^ Rien ne

nous oblige de chercher à diminuer

la confommation du fluide nerveux ,

par le moyen qu'on propofe dans Thy-

pothèfe précédente , les organes ,
qui

fervent à la fécrétion de ce fluide, étant

afTez confidérables poiu- en fournir la

quantité néceffaire pour remplir tous

les befoins que le corps peut en avoir

dans les foncl:ions ordinaires de la vie.

3^ Si le même fluide nerveux étoit

continuellement dans un mouvement

vif de circulation, on peut préfumer

qu'il deviendroit, en peu de tem s, trop

acre
,
pour que des vaifTeaux aufS dé-

licats , aufîi aifés à ofFenfer que ceux

dont le cerv^eau & les nerfs font corn-

pofés ; n'sufTcnt mn à craindre de fpn

Cy
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a£lion. 4'^ Cette hypothèfe ne rem^

pîit pas l'objet pour lequel on Ta-

voît prcpofé ; car
,
quand même l'ap-

plication momentanée d'un objet , ou

fon impreiîîon flir les organes des fens ,

pourroit produire l'accélération du

fluide dçs nerfs veineux , néanmoins

fî cet objet extérieur agiïïbit fans in-

terruption fur les nerfs , il arrêteroit

le cours de leur faiide , de manière

qu'il ne pourroit pas fe porter au

cen/eau ; & conféquement à ce fy-

flême , nous ne devrions avoir de {en--

fations que celles qui font produites

par les objets , dont l'imprefilon fur

les organes des fens n'efl que momen*

tanée.

§. XLîX. Suppofons maintenant,

qu'il foit probable qu'il fe fait , dans

le cerveau &C dans la moelle de l'é-

pine, une fécrétion, fournie par le fang,

d'im fluide qui eft^diilribué dans tous

les nerfs, 6c que par le moyen de cette

Jiqueur 5 les nerfs remplllTcnt les fonc*
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lions qui leur font communément at-

tribuées ; il eu enfuite nécefTaire de

chercher de quelle nature efl ce fluide,

& comment il fe meut , afin de pou-

voir déterminer exactement, comment

fa'nature & fon mouvement le rendent

propre à exécuter ce qu'on en attend.

§. L. Quelques auteurs ont imaginé

que le fluide ,
qui coule dans les

nerfs , eu très-acide : d'autres ont dit

qu'il efl d'une nature alkaline ; mais

puifqu'il n'y a aucune de nos humeurs

qui paroiiTe avoir ces qualités, &: même
qu'une liqueur de l'une ou l'autre na-

ture irrite & détruit les parties du

corps qu'elle touche , nous ne conce-

vons pas aifément comment le cerveau

peut faire la fécrétion d'une humeur,

qui auroit autant d'âcreté, & comment

les nerfs pourroient la fupporter. La

délicatefTe 6c la ienfibilité de ces orga-

nes doivent nous empêcher abfolu-

ment de ' fiippofer que le fluide des

Cvj
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nerfs puiffe être acre ou irritant , nî

de la nature de Fefprit de vin , de

l'efprit de corne de cerf, &:c.

§. LI. Il y a eu des auteurs qui ont

flippofé que le fluide
,
qui coule dans

îes nerfs, eu capable d'une grande ex-

ploiion, comme la poudre à canon , ou

d'une raréfaction violente & fubite

comme Fair , ou d'une forte ëbuilitiorr

femblable à celle de Teau bouillante,

ou à celle qui s'excite par le mélange

des liqueurs acides avec les alkali-

nés. Mais comme la mafle du fang
,'

dont ce fluide nerveux efl extrait, n'a

aucune de ces propriétés, nous ne pou-

vons pasfirppoier que le fang fourniffe

ce qu'il ne poffede pas lui-mêmew'

Outre cela , tous ces effets font beau*

coup trop violens pour que le cerveau,

ou les nerfs les puifTentfupporter; Sc
{

quand une fois ils font commencés
,^

on ne par\'ient pas à les arrêter ni à

îes diminuer auffi facilemfnt qiie Tex-
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périence nous démontre qu'on peut

faire cefTer l'adion des nerfs,

§. LU. Nous ne connoîiTons pas
,;

autant qu'il feroit néceffaire ^ les pro-

priétés de l'aether ou des émanations

éle£lriques qui pénètrent tout
,
pour

en faire une application jufte & fa-

tisfaifante à l'oeconomie animale ; &
il n'eu pas moins difficile de conce-

voir comment des fmides fi fubtils

pourroient être retenus ou charriés

dans de longues cordes nerveufes. Ces

difficultés font
, je crois j réellement

infurmontables.

§. LIÎI. La meilleure manière dont

on puiiTe juger de quelle efpece eft le

fluide nerveux, c'eil d'examiner quelle

eft la nature des humeurs des parties

Similaires du corps humain. Toutes les

glandes féparent du fang des liqueurs

qui ont beaucoup plus de ténuité que la

mafte dont elles font extraites ou qui

fournit cette fécrétion : telles font les

liqueurs verfées dans les cavités du bas-



52 Anatomîe des Nerfs.

ventre , de la poitrine , des ventricu-

les du cerveau ; la faiive , le fuc

pancréatique , la lymphe , &c. Par-

tout où il eu befoin que les liqueurs ,

qui font le produit d\ine fécrétion,

foient épaiiTes & vifqueufes pour

qu'elles puiiTent mieux fervir aux ufa-

ges auxquels elles font deflinées , la

nature a pourvu ces endroits de ré-

fervoirs propres à contenir ces fé-

crétions , afin qu'elles y féjournent ;

de-là les parties les plus fubtiles de

ces liqueurs peuvent être emportées

par un grand nombre de vaiiTeaux

abforbans veineux, répandus fur toutes

les parois de ces cavités ; & dans les

endroits où ces fécrétions fluides font

cxpoiées à l'air , les parties les plus

légères s'exhalent , fe difîipent.

La mucofité des narines s'épaifîît par

la flagnation ou le défaut de mouve-

ment ; car dans le moment où la fécré-

tion à2 cette humeur vient de fe faire,

tiie eil claire , tenue , aqueufe ; c'eil
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ce qu'on a occafion de voir dans le mo-

ment de l'efFet des flernutatoires, &c.

Le cerumen des oreilles a peu de con«

Mance , ou efî: à-peu-près aulîî fluide

que l'eau , lorfqu'il eu récemment forti

des glandes qui le fournifTent. La mu-

cofité du canal de Toefophage s'épaifut

dans les plis ou rides de la tunique

veloutée ou interne de rœfophage.

La bile y qui fe trouve dans le canal

hépatique , a peu de confiflance de

plus que la lymphe : la bile
,
qui eu.

dans la véficule du fiel, eu vifqueufe Sc

acre. L'urine eu beaucoup plus aqueufe,

quand elle fort des reins
,

que lorf-

qu'elle coule de la vefîie. La femence

fortant des teflicules eu claire, tenue ;

& c'eft dans les véficules féminales

qu'elle acquiert de l'épaiffifTement , de

la vifcofité , &c.

§. LIV. Nous avons droit de con-

clure , des obiervations rapportées ci-

de^us, (§. LUI,) qu'il fe fait dans la

fubitance corticale du cerveau^ 6c dans
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la moelle de l'épine , une fécrétion

d'un fluide fubtil , tenu ; & remar-

quant d'un côté que la ténuité des li-

queurs
5
qui font le produit des fécré-

tions, eil, en général, en même pro-

portion que les diviiions des vaif-

feaux en branches plus petites ; de

î'aut^'e que les ramifications
,
qui font

au-dedans de la tête ou du crâne, font,

pour la plupart, d'une finefle ou d'une

petitefTe infinie , nous pouvons encore

tirer cette conféquence, que la liqueur,

dont la fécrétion fe fait dans le cer-

veau , efl du nombre des fluides qui

ont le plus de ténuité & de fubtilité.

§. LV. En voyant aufîî que nous ne

pouvons découvrir aucun grand ré-

fervoir où la liqueur , dont la fécré-

tion s'efl faite dans la fabflance cor-

ticale 5 foit dépofée
,
pour que les par-

ties les plus fubtiles fe difîîpent, nous

avons lieu de penfer que le produit de

cette fécrétion eu diflribué par les ca-

naux nçrveux, dans le même état où U
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fe trouve au moment où fe fait la fé-

crétion.

§. LVI. On n'entend autre chofe par

les mots de liqueurs animales , fines ^

tenues owfubtiUs
,
que des liqueiu-s qui

font très-fluides & qui paroiiTent être

compofées, pour la plus grande partie,

de particules aqueufes , tz, d'une quan-

tité beaucoup plus petite de particu-

les huileufes , iodines & terreftres.

Quelques-unes de ces liqueurs , d^ont

nous pouvons avoir afîez pour les fou-

mettre à des expériences , font telle-

ment fluides 5 & leurs parties ont fi

peu de vifcofité ou d'adhérence
, que

lorfqu'elles font mifes fur ime glace

nette , elle s'évaporent , fans lailTer au-

cune tache ; telle efl la liqueur qui

fuinte de la furface de la plèvre , la

lymphe & plufieiu-s autres.

Si donc ces liqueurs qu'il nous eftpof-

fible de foiunettre à l'examen , & dont

lesvaifTeaux fécrétoires font affez gros

pour que nous puiiTions les voir , font
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formées de parties qui ont fi peu de co-

héfion , il ne feroit pas déraiibnnable

de dire que la liqueur des nerfs efl

beaucoup plus tenue oc plus fluide

que la lymphe , dans la même propor-

tion que les vaineaux
,
qui font la fé-

crétîon du fluide ner\^eux , font aufli

plus petits que ceux de la lymphe ;

& par ccnféquent , on peut con-

clure que le fmide des nerfs efi" une

eau dépurée ou purgée de parties grof-

iîeres , &c qui ne contient
,
qu'en très-

petite proportion , d'autres principes

qui font extrêmement afnnés, fubtiJifés.

g. LVII. Il y a 5 dit-on , deux ex-

périences qui contredifent l'opinion

qui admet dans les nerfs une liqueur

aufîi fluide & auiTi fubtile qu'on la ré-

préfente ici. L'une de ces expériences,

c'efl: qu'en coupant à un animal vivant

cette partie de la moelle de l'épine qui

en efl l'extrémité , &c qu'on nomm.e U
queue de cheval , il en fort une liqueur

aufTi épaiiTe ôc vifqueufe que le blanc
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d'œuf : l'autre expérience efl qu'un

nerf ,
qui a été blefTé ,

rend une

efpece de fanie glaireufe. On peut

refufer d'admettre les conféquences

qu'on veut tirer de ces faits , en di-

fant qu'il ne paroît pas que ces li-

queurs foient le fluide particulier ou

propre des nerfs ,
puifqu'il eft évi-

dent que la liqueur qui fort, dans les

deux expériences précédemment rap-

portées , vient du tiffu cellulaire qui

enveloppe les fibrilles nerveufes.

§. LVIII. Lorfqu'on confidere com-

bien il y a d'expériences qui démon-

trent qu'il y a une circulation con-

fiante , &: non interrompue de li-

queurs qui rcmplifTent tous les ca-

naux du corps des animaux ;
que ces

canaux charrient des liqueurs corn-

pofées de particules plus petites que

leur propre diamètre , & que c'efl

aufTi le cas oîi fe trouvent les nerfs

dans l'état naturel ; enfaifant, dis-je,

ces réflexions , on efl étonné com^
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ment on a toujours pu penfer que, îors

de l'adlion des nerfs , le fluide des

nerfs foit obligé de coider du cerveau

à chaque mufcle , à l'iiiftant marqué

par ia volonté , ou que ce fluide doiye

refluer vers fa fource , avec la même
VitefTe, depuis Fextremite de chaque

nerf fur lequel l'objet extérieur de la

fenfatlon fait fon impreffion. Les nerfs,

au/Iî-bien que les autres vaiiTeaux ex-

crétoires des glandes , font toujours

remplis de leur fluide : le degré de

diflenfion, que fa préfence produit dans

les vaifTeaux , n'eil: pas toujours le

même
,

quoiqu'on fuppofe le corps

dans l'état de fanté. Mais il n'y a rien

à craindre de cette différence dans la

quantité du fluide des vaifTeaux, parce

que leurs parois ont la faculté de s'ac-

commoder à la quantité de chaque

moment, en fe retréciiTant ou cédant,

fuivant le befoin , à moins cependant

que la quantité du fluide ne foit de

beaucoup au-dçffus ou au-dçfTous de
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la proportion naturelle : or dans l'un

&C l'autre cas , il y a maladie.

§. LIX. Le mouvement du fluide

dans les nerfs n'ell pas feulement con-

fiant, continuel; il eil encore égal, ou à

peu de chofe près. Quoique le fang ait,

dans les plus grandes artères, un mou-

vement de circulation inégal
,
parce

que les forces, qui l'entretiennent, font

inégales , & ces forces font la con-

traûion des ventricules du cœur , &C

la fyflole ou contraction des artères

qui efl une puifTance plus foible que

celle du cœur ; néanmoins la diffé-

rence, qui fe trouve entre ces deux

puifTances motrices , devient plus pe-

tite & moins fenfible, à mefure que les

artères fe fubdivifent en branches ou

ramideations plus petites , à caufe des

refinances multipliées que le fluide

nerveux éprouve dans fa route , &C

parce que les canaux
,
qui le char-

rient , acquièrent plus de diamètre.

Ce phénomène efl tel que dans lea
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très-petits rameaux artériels , il n'y a

point de différence fenfible entre la

vîteffe des fluides
,

qui eR produite

par l'aclion du cœur 6c la vite fie qui

n'efl entretenue que par ra£lion des

artères. Le mouvement des fluides doit

encore être plus égal dans les organes

excrétoires des glandes , & en particu-

lier dans les endroits où les vaifieaux

font fubdivifés en rameaux fort petits,

& où il n'y a pas d'autre puifiance,

qui mette les liqueurs en mouvement,

que le cœur &c les artères. (Voyez

§. I.) Concluons donc que le fluide

nerveux circule ou efl mu fans inter-

ruption, a:vec égalité & lenteur ; j'ex-

cepte cependant les momens dans les-

quels fon cours ell dérangé , foit par

l'influence ou l'aftion de l'ame , foit

par la comprefiion de quelque organe

voifm , ou capable de faire fentir foa

aftion fur le nerf.

§. LX. Comme il n'y a point de

preuve, ni mênie de probabilité qu'il
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exifte des valvules dans les tuyaux

nerveux, comme quelques perfonnes

en ont fuppoie , nous ne devons pas

faire ufage de ces valvules
,
poiu: ren-

dre raifbn d'aucun phénomène.

§. LXI. Nous n'avons , & peut-

être n'eil-ii pas poiÏÏble eue nous

ayons aucune idée de la manière dont

le corps &c l'ame agiffent l'un fur l'au-

tre ; mais fi nous convenons que l'un

agit fur l'autre^ce que perfonne ne nie.

Se que le fluide qui coule dans les nerfs,

[quelque nom qu'on lui donne,] eu.

le principal infirament dont l'ame fe

fert pour déterminer & conduire les

aclions du corps , ou pour connoitre

les imprelîions qui fo;it produites fur

le corps
,
par quelque chofe que ce

foit , il faut que nous accordions aufïi

que l'amie peut fe fervir, de différentes

manières, de cet indrument, &c qu'elle

peut, en particulier, le faire agir aufîi

fouvent, & avec autant de promptitude

qu'elle veut
, quoique nous ignorions
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abfolument quelle eft la manière dont

font produits les différens phénomènes

qui ne peuvent arriver
,
qu'en confé-

quence de l'union de l'ame & du corps.

Aufîî ce feroit en vain que nous fe-

rions nos efforts pour expliquer com-

ment il fe fait que des animaux aux-

quels on a coupé la tête , ou ôté le

cœur, continuent, encore après, à faire

ce qu'ils avoient commencé avant

qu'on les eût privés de ces parties.

§. LXÏÎ. Suppofons maintenant que

le fluide nerveux foit tel que nous

l'avons avancé , c'eft-à-dire une eau

qui a la plus grande fluidité , & de na-

ture favonneufe, qui coide, fans inter-

ruption, avec égalité& lenteur, du cer-

veau& de la moelle de l'épine , dans

chacune des fibres nerveufes qui lui

font deftinées , excepté lorfque fon

cours eft dérangé par quelque caufe

acceffoire
,
par exemple

,
par l'action

de l'ame , la preiiion des parties voi-

ûnQSy ôcc. ; 6c examinons enfuite, com-

ment
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Inent on explique dans cette hypo-

thèfe les phénomènes que nous of-

frent les trois grandes fondions de

î'œconomie animale
,

je veux dire

les phénomènes de la nutrition , du

Sentiment ou des fenfatk)ns , & du

aiouvement muicuîaire , defquels le«

principaux inflrmnens font les nerfs.

§. LXIII. Nous pouvons dire ^ en

-général, i*^ que les nerfs peuvent por-

ter des fluides aux plus petites par-

ties du corps
,
pour réparer les per-

tes que les folides Oiit faites. 2° Que
TimprefTion

,
produite par les objets

propres à faire fenfa:tion fur les ex-

trémités très-molles & pulpeufes des

jierfs qui compofent les organes des

fens, doit être , au cours égal du fluide

nerveux , un obfl:acle tel qu'il fe £a.iie

ientir, dans le moment, au point d'on

partent les canaiLx nerveux fur lef--

-quels l'impreflion a été faite. 3° Que

le cours conllant du fluide des nerfs ^

jdans les cavités des fibres mufculair



74 Anatomie des Nerfs.

res 5 donne lieu à la contrad^ion na-»

turelle du mufcle, par l'efFort continu

que fait ce fluide pour augmenter le

diamètre tranfverfal ou retendue en

largeur , & diminuer la longueur de

chaque fibre. Enfin, que pour rendre

raifon de la plus forte adion des muf=

des , il n'y a qu*à accorder que l'ame

peut faire qu'il fe porte dans telles

fibres mufculaires, qu'il lui plaît , une

plus grande quantité de ce fluide ner-

veux , &c avec plus de vîtefîe que

dans les momens d'ina£lion,

§. LXIV. Mais comme un pareil rai^

fonnement , fans preuves , ne fuiîiroij

pas pour établir un fentiment, on s'at*?

tend , fans doute
,
que nous explique-

rons les principauTc phénomènes des

trois fonctions importantes que nous

5^enons de nommer, par le moyen d'un

fluide tel que nous venons de le fup?

pofer , & que nous répondrons aux

/différentes objedlions qu'on a faites

çontrç ce fentiment. Effayonç de le
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faire ; & dans le cas où nous ne pour-

rons réfoudre les difficultés qui fe ren-

contreront dans ce fyflême , recon-

noiffons , de bonne grace , notre igno-

rance.

§. LXV. (t. Si de i'eau , avec une

très-petite quantité d'huile & de Tels

qui fe trouvent dans la terre, devient

une nourriture propre pour la végé-

tation ; une liqueur , telle que nous

avons repréfenté le fluide nerveux ,

(§. LVI,) peut n'être pas incapable

de réparer les pertes qui fe font dans

les animaux.

^, La diflribution lente & conti-

nuelle de ce fluide nerveux, (§. LVIII,

LIX,) jufqu'aux plus petites parties

du corps
, (§. X,) efl telle qu'il

convient qu'elle foit pour rempla-

cer les particules qui font conti-*

nuellement détachées ào^s folides par

le frottement des liqueurs qui circu-

lent , foit dans les fondrions nécef-

faire s a la vie , foit dans les mouTe»

Dlj



q6 Anatomie des Nerfs.

mens , pour Tordinaire, fi variés 5c fi

multipliés ies diverfes parties du

corps.

y. Le volume du cerveau
,
qui eft

par proportion
,

plus confidérable

dans les jeunes animaux que dans ceux

qui font adultes
,

paroît être fait

ainfi
,
pour fournir ce qui eft nécef-

faire à leur accroiilement qui efl: pro-

portionnément plus grand danslajeu-

neffe qu'après ; & en effet
,
plus un

animai efl jeune
,
plus il a de cerveau^

& plus aufîi il prend fon accroise-

ment rapidement.

^, La paraiyfie &: l'atrophie ou la

;ïjiaigreur des mem-bres,qui fe renconr

trent, pour l'ordinaire, enfem.ble , dé-

montrent que la nutrition , la fenfa-

tion & le mxOuvement dépendent d'une

piême caufe.

€. Nous avons dit
, (§. XXVI.)

eue les nerfs font les principaux inf-

Crumens de la nutrition •; mais nous

^'ayons pas affuré q\i'ils en fu^Tent le^
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letils inûnxmens. G'efl pourquoi au-^

l'atrophie^ ou la maigreur d'une partie,

peut être produite par la corn-preiîion

d'une artère, ou par toute autre chofe

qui fera un obilacie à ce qu'elle ferve

à les uiages , fans que pour cela on

puiiTe faire de ce phénomène une ob-

jection con^tre le fentiment que nous

foutenons.

§. LXVI. a. Tous les objets pro-

pres à faire' fenfation
,

qui font quel-

que imprefîîon fur les organes defti-

nés à la recevoir, agiffent par impuL-

fion ; Se l'ad^ion de ces objets peut de-

venir plus forte 5 fi Ton augmente la

force qui produit rimpiilfion. Cela efl:

évident, à Fégarddes objets- qui pro-

duifent la fenfation- du toucher ; plus

ils font preffés contre l'organe du tou-

cher jufqu'à un certain degré
,
plus la

fenfation, qui en ellFeifet, eu diflinfte.

Les particules odoriférantes ont be-

foin que l'air foit mis en mouvement

Ijvec forée , & les perte pour qu'ils

D iij



7^ Anatomie des Nerfs.

agiffent fur l'organe de l'odorat. Les

fiibûances fapides fufFifant à peine, par

leur propre poids , à produire une af-

fez forte irnprefllon far l'organe du

goût
,
pour que nous ayons une idée

de leur faveur , elles font fécondées
,

dans cette action, par la langue qui les

preffe contre le palais. Les rayons de

la lumière rafTernblés chaffent devant

eux des corps légers. Le fon produit

des vibrations dans tous les corps qui

fe trouvent en proportion harmoni-

que avec lui , ou qui font ce qu'on ap-

pelle à funijfon.

Les împulfions
,
qui fe font ainfi par

quelqu'un de ces objets fur les nerfs

mous, pulpeux, (§. XXI,) & remplis

de fluide nerv^eux , compriment leurs

côtés ou leurs extrémités , & font un

obftacle à ce que le fluide coule avec la

même liberté qu'il faifoit auparavant.

Les canaux nerveux étant exadement

pleins, (§. LVIIÎ,) la réflflance doitfe

faire fentir, au même moment, à toute.
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la colcmne de fluide
,

qui fe trouve

dans les canaux qui ont reçu Timprel-

fion 5 &c k leur principe. Cette ré-

fiflance produira alors le même effet

que û rimpulfion eût été faite fur

l'origine même des nerfs. Pour faire

mieux entendre notre idée , & ce mé-

chanifme par une comparaifon très-

feniible ; que Fon pouffe de l'eau
,
que

renferme une feringue , dans un tuyau

long & flexible qui foit adapté à la

feringue , on fentira une affez forte

refiffance , ou on fera repouffé dans

le moment auquel ime autre perfonne

touchera l'orifice du tuyau , ou au-

quel on en preffera les cotes avec les

doigts.

L'impulfion. flûte far les nerfs , &c

communiquée de cette façon à leur

principe , varie, eu égard à la force ou
la foibleffe, à la vîteffe ou la lenteur, à

la longueur ou la brièveté du tems , à

l'uniformité ou l'irrégularité, à la con*

tinuité ou i'intermilîion , &zq, avec

. Div
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kfqnelles les objets agifTent fur lei

nerfs.

h, Toirte!/ les fois qu'un objet eft

appliqué avec régularité , & avec une

force convenable à un. nerf qui eu

dans un état propre à recevoir une

imprefîion: par cet objet , &c qu'il fe

fait une communication de cette im-

preiïïon jufqu'au fanforlum commune^

de la manière que nous avons expli-

qué ci-deiTus, que nous le concevions^

alors il donne à l'ame une idée vraia

ôc Julie de cet objet.

c. Les différentes efpeces d'impuï-

fions
,
que font les diverfes claiTes des

objets 5 font caufe qu'il eu néceifaire

que les animaux , qui doivent avoif

des idées exactes de chaque objet ,

aient les divers organes des fens dif-

féremment modifiés , de manière qu2

diverfes impulfions puifîent fe faire,

fldvant un méchanifme particulier fur

les nerfs de chaque organe ; ou en

d-'autres termes , nous devons, avoiî
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divers organes des fens adaptés aux

différentes claffes des objets qui doi-

vent agir fur ces organes.

d. Comme les corps ,
qui font les

objets des fenfations , ont une pro-

priété commune d'agir par impulfion ,

tous les organes des fens ont auffi la

plupart des propriétés de l'organe du

toucher , telles que les ont les papilles

de la peau ; c'ei^ ce que Ton obferve

évidemment dans le nez & la langue.

Il fe trouve encore des circonftances

où Ton obferve que la vifion fe fait

également, par une efpece de tou-

cher fur les organes de la vue. On re-

marque enfin que c'eft la même mé-

chanique pour le fens de l'ouïe dans

certains cas oii il s'efl amaffé quelque

matière dans le canal de l'oreille.

e. Ces propriétés , ou ces manières

d'agir & d'être affefté y. communes

aux différens objets 6c aux divers or-

ganes , donnent lieu fréquemment à

dQS^ effets qui ne font pas dans la ré-

Dv
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gle ordinaire, lorirqu'iin objet fait une

impreiïïon fur un organe deftiné à re-

cevoir celle d'un autre objet, propre

à produire une fenfation différente :.

en Qi^et il nous vient quelquefois la

même idée , à cette occaf.on extraor-

dinaire y que il cet objet avoit fait {on

impreffion fur l'organe qui eu propre

à la recevoir. D'autres fois , Tobjet eil

comme s'il étoit changé ; &Z la per-

ception
,

que nous avons, e:fl telle

qu'elle eut été , fi Fbrgane eût reçu-

l-imprefîlon de ce qui eft fait pour la

produire. Par exemple ^ la lumière efl

ce qui doit faire impreiîion fur les

yeux, pour nous donner une idée des

couleurs ; néanmoins à^ns le tems même:

où nous n'avons aucune lumière de-

vant les yeux, la toux^réternuement^,

h frottement des yeux, des coups reçu^

for £et organe
,
peuvent e?^<:iter chez"

nous fa perception de la hurdere &: des-

aouleurs. Une canne ou un autre corps,

ftoa: kqudloiL sxdte. dQ^yibi^tions:^
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telles cependant qu'il ne rende aucun

{on fenfible à l'oreille , eft-elle mife

de façon qu'elle touche les dents , elle

produit en nous une forte perception

du fon. Nous entendons de même un

bruit , lorfque quelque petit infeâ:e

marche dans le canal auditif externe.

Si on applique les doigts fur quelque

Gorps qui a deux furfaces qui ne font

point unies , àc que Ton les frotte l'une

contre l'autre , ils nous font connoi-

tre le fon qu'elles rendent. Les chirur-

giens, qui ont quelque expérience dans

le traitement des fractures des os, font

en état de certifier la vérité de ce que

j'avance. Quand on plonge les doigts

dans des liqueurs acides ou dans quel-

que autre liqueur qui a de Tâcreté,

il^ fe fait une fenfation qui reffemble

beaucoup à celle du goût. Tout le

monde fçait que l'odorat & le goût

fe fécondent & fe fubftituent récipro-

quement. Nous avons donc dans ces

faits une nouvelle preuve que nos (ça-:

Dvj



S4 Anatomîe des Neiif5.'^

fations ont une caufe générale , fcavoiT"

rimpulfion produite par les objets des

fenfations iiu- leurs organes. On peut

encore , d'après une reiTembîànce ôc

un rapport aufîi marqués dans les or»-

ganes des fens, penfer que Fun de ces

organes feroit capable de produire les

effets de l'autre , û les impulfions des^

différens corps pouvoientêtre reçues

par cet organe propre à pluiieurs {en^

dations, d'une manière, déterminée &:

conilai'^te, telle que le corps fit fur l'or* -

gane une certaine impreilîon» C'eiV

ainfi , fans doute , eue la lumière & le

fon i% font connoître aux infe£l:es &'

aux autres animaux qui n'ont ni oreifr

îès ni yeux.

fi Si rimpulfion
,
que fait un objet

iiir un organe des fens , eft dans le

cfegré de force convenable , mais que

Kmprefîion:- ne fe faife pas . diflindle-

ment, cet objet n'excrtera qu'une idée

GonEife.. Les objets éloignés .font coi> -

&â.^3ur.fcpeyiiinnes: -que ïminommer
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myopes y ou qui ont la vue fort courte;

comme ceux qui font très-près , font

confus pour les yeux de ceux qu'on

liomrwQ presbyies ^ ou qui ne voient que

de loin.

g. Si l'impulfion ell: très - dii^in£lê ^"

1^

mais que la force, avec laquelle elle fe

\
fait fur l'objet, ne fait pas auffi grande

' qu'elle doit l'être , la perception
,
que

noys avons de l'objet qui l'a produite,

eft trop faible. Par exemple,on peut par-

ler fi bas, que l'on ne foit pas entendu,

k, Loric]ue l'objet eil appliqué à

l'organe d'un fens trop violemment ^

& qu'il y a quelque danger que l'or-

gane délicat de ce fens n'en foit en-

dommagé ou détruit , il fe forme alors

ime fcnfation défagréable
,
que nous

' nommons la deu'.^ur^ quel que foit l'oi^

gane qui ait ét-i oflenfé. Les corps 5.

qui produifent Timpreffion du tou-

cher , afFeclcHt'tcus les organes. Ainâ

là preiTion , l'extenfion , les coupures •,

ies. giqiulres , les fels acres ^ les-hui^
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les mordantes , la grande chaleur , le

froid vif, &c. caufent de la douleur

fur quelque partie du corps qu'ils agif-

fent. Outre cela , ce qui efl propre à

faire impreiîion fur chaque organe, en

particulier
,
peut aufîi cauftr de la

douleur , lorfqu'il agit trop fortement

fur cet organe. Trop de lumière fait

mal aux yeux ; un fon trop fort étour-

dit hs oreilles : les corps dont l'o-^

deur eft trop vive , & ceux qui ont

trop de faveur , offenfent les organes

de l'odorat & du goût , le nez & la

langue. Ges faits font une preuve af-

fez forte que les objets agifTent tous-'

fur nos fens , à-peu-près de la même^

manière , & que ces organes reçoi-

vent tous des impreffions peu diffé'-

tentes,

i. Puifqu'il eu nécelTarre qu'il fe

faffe fur les organes de nos fens une

impulfion moyenne , c'eft-à-dire
,
qui

ne foit ni trop forte ni trop foible ,

pour que nous ayons une perception.
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claire des objets ^ nous rifquerions-

Ibiivent de ne pas bien diftinguer ces

objets, s'il n'arrivoit pas chez nous,

en conféquence d'une autre loi qui

s'ex€cute dans les animaux comme dans

l'homme
,
que de nombreufes impul-

sions faites à la fois , ou entre lefquel-

les il ne s'écoule que de très-courts

intervalles de tems , augmentent les

perceptions que nous avons des ob-

jets. Par exemple , tel {on, que l'on ne'

pourroit entendre fur le haut d'une'

montagne , fe fera entendre très-dif--

tindement , s'il iè fait dans une cham-

bre boifée. Nous avons des idées bieft^

plus diflindles d'un objet qui doit fe

juger par le toucher , lorfque nous

promenons nos doigts fur toute fon.

étendue
,

que quand nous ne faifons>

que les y appliquer
,

quoiqu'avec la

même force , mais par une fimplc

preffion. Nous goûtons ôc nous flai-

rons plufieurs fois les corps odorifé-

3!ans p, ôc qiii ont de la faveur ,
quand^
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nous délirons connoître exa£lement'

leur odeur & leur goût. Le bout d'un

bâton qui brûle
,
paroît beaucoup plus

lumineux lorfqu'on le tourne en rond

avec vîtefle
,
que quand il eu en reposw-

k. Toutes les fois que la trop forte

iniprefîion d'un objet fur un organe

d'un fens excite une fenfation difficile

à fupporter , c'efl-à-dire de la dou-

leur , l'ame fe trouve dans une efpece

de néceiîité de faire tous fes efforts

pour fe fouilraire à l'aclion de ce qui

lui caufe ce mal , foit en retirant la

partie du corps qui en eu le fiége
,

comme Ton retire fa main , lorfqu'on

fent fon doigt piqué ou brûlé ; foit en

tâchant d'éloigner du corps la caufe

de la douleur , c'eft ainfi que le té*-

nefme ou les épreintes excitent les

inteflins à fe contrader
,
paur pouffer

hors du rcclum les excrémens ôc hu^

meurs qui y caufent de l'irritation. Lors

de ces deux actions, il fe fait immédiat

tement dans la partie qui foulfre ^. ow^
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^ans fon voifinage , une contraâ:io;i

/pafmodiqiie ou con\n.iIiive ; &C fi cett*

irritation eft très-vive , ou fe conti^

nue fort long-tems , la plus grande

partie du fyilême nerveux entre dans

le même étatrpafniodique ou convuifif.

EH-ce cette née elîité qui oblige Fame à

exciter le mouvement de la refpira^-

tion , ou à faire agir le cœur , lorfque

ks poumons ouïe cœur font rem.plis

de fang ? Eft-ce ainfi que Tiris eil né-

ceflitée à diminuer, en fe contraclant^

l'ouverture de la pnmelle , lorfque les

yeux font expofës à une' lumière

vive ? ou enfin eft-ce-là ce qui fait

que l'on éternue, quand- le nez eu cha-

touillé, &CC. L'irritation faite fur quel-

que nerf que ce foit , ne fe fera-t-elle

pas fentir plus promptement à ceux

avec lefquels il a quelque liaifon,qu'aux

autres nerfs du- corps ? Cette fyni-

pathie ne peut-elle pas fervir comme
de moniteur

,
pour que l'ame mette

fta "action les- organes dont les nerfs
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communiquent avec ceux qui font of-

fenfés 5 afin qu'ils s'aident conjointe-

ment à la délivrer d'une fenfation

cléfagrëable
,
plutôt que de faire ufage,

pour cela > d'aucun autre organe ? Cela

ne rendroit-il pas, en quelque manière,

raifon de plufieurs opérations falu-

taires qui fe font dans îe corps, avant

que l'expérience nous ait appris quel^

les font les fonctions des organes qui

les exécutent ?

Cet effort de î'ame
,
pour délivrer

le corps de ce qui eu: dans le cas de

lui nuire
, peut fervir à expliquer les

phénomènes de plufieurs grandes ma-

ladies , fi nous connoiiTons parfaite-

ment la diilribution des nerfs propres

à chaque partie. Une telle adion de

Fame nous fait concevoir comment

agiffent les médicamens qui irritent.

Nous pouvons , encore , apprendre

par -là, comment, en excitant une

douleiu" vive , mais momentanée ou

de peu de durée , il eil poflible que
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nous délivrions le corps d'une autre

douleur qui fe feroit fentir plus long-

tems. Il s'er/uit enfin qu'étant ainfi les

maîtres de déterminer le liquide ner-

veux à couler dans une partie prin-

cipalement 5 foit pour le bien de cette

partie , foit pour celui d'une autre

partie malade •; nous pouvons agir très-

utilement pour les malades y en em-

ployant , comme il faut, les remèdes

convenables dans chaque cas.

/. Lorfque ce qui caufe de la dou-

leur , agit avec beaucoup de force ,

ou avec moins de force ,. mais très-

long-tems , il détruit fans reffource la

partie qui efl le fiége du mal , ou il

caufe un tel dérangement dans l'orga-

nifation de cette partie
,

qu'elle ne

peut plus recouvrer Ç^s fondions, que

par degrés. Il y a des gens qui ont été

rendus fourds ou aveugles
,
pour le

refle de leur vie
,
par les effets vio-

lens de la lumière & du fon fur leurs

yeux ôc fiu: leurs oreilles. Nous fom-
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îlies même fréquemment expofés J

une lumière 6c à un bruit qui fufn-

fent pour nous rendre aveugles &
fourds

,
pendant un tems confidéra-

ble. J'expliquerois ce qui arrive dans

ce cas par une ligature rnife autour

d'une branche tendre de quelque plante".

Cette ligature étant ferrée jufqu'à un

certain degré j peut aifaiffer & affoi-

blir les canaux , de cette partie , ail

point qu'il ne s'y puiiTe plus faire de

circulation des liqueurs pendant long-

tems
5
jufqu'à ce que leurs parois fe

fcient relevées peu-à-peu , & ayent

acquis de la fermeté par l'adion de^

ces mêmes fluides : fi l'on ferroit la"

ligature encore plus fort , elle déran-

geroit la flruclure des fibres , de fa-

çon que les liqueurs n'y circuleraient

plus , & ne pourroient plus les rétablir

dans leur premier état. L'analogie ou la

reiTemblance entre les végétaux & les

animaux, en pareil cas, efl fi frappante,

qu'il n'efi pas befoin de faire des

\
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commentaires pour la démontrer. Par

ce méchanifme, Tadion d'un nerf qui a

çté lié avec une artère , dans l'opé-

ration de Tanevrifme. peut ceiTer, pen»

dant quelque tems ^ & fe renouveljer

dans la fuite.

§. LXVII. I. En expliquant com^

rnent le fluide nerveux iioncoiu't à

l'action des mufcles , on a dit que la

contraôion naturelle ou involontaire

des mufcles étoit l'elret de l'effort

que fait le i^uide nerveux qui coule

continuellement dans les filtres miifcu-

laires
,
pour opérer la diflenfion de

ces fibrilles , en augmentant leur dia-

mètre 5 3c €n diminuant leur longueur.

On a ajouté que la contraction des

mufcles qui s'opéroit en çonféquence

de la volonté , étoit Feffet d'une plus

grande quantité de fluide nerveux qui

étoit envoyée vers le mufck que l'on

avoit deiTein de mettre en a£tion,&

verfée avec plus de promptitude dans

l^s Ébres niufcuiaii'ei; , p.ar k pouvoir
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<]u'en a î'ame qui veut que ce mufcîe

agifTe , ou qui eil forcée par une ir-

ritation (k)uloureufe à le faire agir
,

(S.LXVl.k.)

2. Quelques auteurs objeflent, con-

tre cette manière d'expliquer le mouve-

ment mufculaire , eue il la liqueur que

l'on fuppofe fe porter dans les fibres

mufculaires , n'avoit point d'iffues, les

mufcles feroient toujours dans un état

de contraôion , ce qui n'eft pas ; fi,

au contraire , ie fluide ner^'-eux peut

s'échapper des fibrilles mufculaires
,

il en fortira, avec la même vîtefie qu'il

y étoit entré ; par conféquent , il n'y

aura point de difienfion des fibres
,

êc il ne fe fera point de contradion

des mufcles.

3. Pour répondre à cette objec-

tion
, je ferai obferver que quoique

les artères ayent une commimication

ouverte , bien fenfibîe , avec les vei-

pes , cepeadant les artères font di-

Rendues , 6c leur diamètre eil aug-
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mente dans le moment de fyflole , ou

de contradion du cœur qui y envoie

du fang 5 &c par toutes les autres eau*

{es qui augmentent la vîteiTe de la

<:irculation du fang.

4. On a encore fait Tobjeclion fui-

vante , fur ce qu'on lit au §. LXVil. i.

S'il étoit vrai que le mouvement s'o^

pérât
,
parce qu'il entre alors dans le$

fibres mufculaires un fiuide oui aus^-

mente leur diamètre , &zc. le volume

d'un mufcle
,
qui eÙ. en contradion

,

feroit nécefTairement augmenté par le

fluide nerveux qui fe porte dans les

fibrilles mufculaires en telle quantité

qui convient : cependant il ne paroît

point par aucune expérience
,
que le

mufcle acquière plus de volume , lorf*

qu'il efl mus en aclion.

5. La réponfe à ceci eft , i** qu8

quand Taxe ou l'étendue en longueur

des fibres mufculaires ell: raccourcie
,

& que leur diamètre ou l'étendue en

largeur ell augmentée , les capacités
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de ces fibres , &, par conféqiient, leiH*

.volume, peuvent «ne point changer, la

jdiminution qui fe fait d'un coté, faifant

compenfation avec l'augmentation qui

arrive de l'autre c-ôté. La féconde ré-

^onfe eft que les efpaces vuides , qui

fe trouvent , dans l'état naturel , entre

les fibres mufculaires , font fufîifans

pour recevoir ces fibres , lorfqu'elles

font gonflées
,
pendant la contraâ:ion

du mufcle ^ &c qu'il n'efl pas nécef-

faire que fa HiaiTe totale augmente^

- D'ailleurs il paroît certain que les in-

tervalles, qui exigent entre les fibrilles

mufculaires , font ainfi occupés parce

que les plus gros vaiffeaux du mufcl^

qui fe trouvent dans .ces endroits.,

.éprouVtCnt une conipxeilion lors de l'a-

vion du mufcle ; èc cette prelHon eA

.affez çonfidérable pour pouffer le fang

ddans les veines , avec une vîtefTe plus

grande que n'en avoit la circulation

l'inflant qui a précédé.

^^ Une Autr£ objei^ion que l'on .a

faita
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faite contre le fentiment de ceux qui

regardent Taftion des mufcles comme

l'effet du fluide nerveux qui remplit

leurs fibrilles , c'eft que les fibres mul^

culaires font diflraailes , c'efl:-à-dire

capables d'être étendues en longueur

aufîi-bien qu'en largeur : ainfi , lorf-

qu'vm -fluide efl: verfé dans les cavités

des fibrilles , elles doivent acquérir de

l'étendue en longueur, auiîi facilement

que leur diamètre eil augmenté ; ou ,

ce qui revient au même , un mufcle

doit devenir plus long , comme on

fuppofe qu'il devient plus large, quand

il eil mis en action ; au lieu qu'il efl

reconnu & prouvé qu'un mufcle eft

plus court , tandis qu'il efl: en a6i:ion»

7^ Pour répondre à cette objection,

on a remarqué que les fibres mufcu-

laires
,
quoique diflracliles , ou capa-

bles d'acquérir, dans certains cas
, plus

d'étendue en tous fens qu'elles n'en ont

dans d'autres cas , ne cèdent cepen-

dant pas , ôc ne font point étendues em

Tomi /, E
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tous fens
,
par une force quelconque

qui agit fur elles, quelque petite qu'elle

foit. Une corde que l'on pourroit

forcer de s'allonger , en y fufpendant

un poids d'une ou deux livres , ne

céderoit point du tout^ à un poids

d'une ou deux onces : il faut, en outre,

faire attention que la rëiiftance, qu'ap-

porte un corps que quelque force

tend à allonger , augmente par degrés,

dans la proportion felon laquelle agit la

force qui oblige le corps à s'étendre ;

6c cette régie n'a lieu, qu'en fuppofant

un rapport de puifTance entre la force

qui tend à allonger , & le corps qui

efl allongé ; nous n'entendons point

parler ici des exceptions. Pour qu'une

corde qui peut acquérir une certaine

longueur , en y fafpendant un poids

d'une livre , s'allonge encore d'une

très-petite quantité de plus , il fau-

droit employer un poids de deux li-

vres ; par conféquent , on ne peut

pas citer comme une objeâ:ion rai*^
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fbnnable , contre le fentlmcnt que

nous avons embrafTé fur le mëcha-

nifme du mouvement mufculaire
, que

l'on remarque généralement la pro-

priété qu'ont les fibres de s'étendre

en tous fens , à mains que l'on ne

prouve , en même tems
,
que la force

avec laquelle il faut que le fluide ner-

veux agiffe far chaque fibre d'un muf-

cle , afin de le mettre en a6li®n , eft

capable de diilendre ou allonger les

fibres ; ce que jufqu'ici on n'a point

encore entrepris de démontrer. Il eft

évident, par la douleur que caufent lej

efforts trop violens des mufcles , Se

fur-tout chez les perfonnes foibles Se

délicates, que les fibres mufculaires ne

peuvent être que fort peu diftendues,

fans qu'elles coiu-ent le rifque de fe

rompre.

8. Les mufcles cefTant d'agir, lorfque

leurs artères font coupées ou liées
,

Se étant mis en a£lion
,
quand on fait

des injeQions dans les artères , même
Eij
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dans celles d'un animal mort , on veut

faire fervir ces phénomènes d'obje-

â:ion contre le fentiment de ceux qui

regardent Tinflux du fluide nerveux

dans les mufcles , comme la eaufe de

leur contradion.

On peut répondre à la premiere de

ces expériences
,
qu'en ferrant forte-

ment, ou en coupant le nerf, on fait

plutôt ceffer la contradion
,
que dans

le cas oil le fang artériel ceiTe de cou-

ler dans le mufcle ; &C c'eft tme chofe
,

dont on convient unanimement ,
qu'il

eil néceffaire que le fang fe diftri-

bue dans les mufcles
,
pour qu'ils puif-

fent faire leurs fon£î:ions comme il

faut.

Quant à la féconde expérience qu'on

oppofe
,
quiconque obfervera le mou-

vement que produit, dans les mufcles,

l'eau ou toute autre liqueur
,
qu'on in-

]eB:e dans les artères d'un animal

mort , ne l'aiTimilera pas à la con-

traction , foit volontaire , foit pro-
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diiite par irritation
,
que l'on voit clans

un animal vivant.

9. Si le mouvement mufculaire a

pour caufe le fluide nervcu?v qui coule

dans les fibrilles des mufcles , on com-

prendra facilement comment fe fait la

contradion d'un mufcle , à l'inflant où

Tame veut le faire aeir , enres-ardant

les nerfs comme toujours pleins de

leur fluide. (§. LVÎII, LXIV, a.)

10. Si les nerfs d'un mufcle ne lui

fournilTent pas une quantité fuffif^nte

de leur fluide , ou que les fibres d'un

mufcle s'étendent trop aifément, un tel

mufcle fera fans aâ:ion, ou paralytique.

11. Si
5

par quelque caufe que ce

foit fur laquelle l'ame n'a point d'em-

pire , un ou plufieurs mufcles reçoi-

vent une quantité de^ fluide nerveux

plus grande qu'il ne faudroit, ce mufcle

ou ces mufcles entreront en con\T.ilfion.

12. Si le fluide ner\^eux n'a pas ua

mouvement uniforme , mais que quel-

que vice de l'économie animale rende

E iij
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fon cours irrégulier , le relâchement

&C la contradion alternative des miif-

cles pourront être la fuite de ce dëfor-

dre. Telle eu la caufe des paralyfies

accompagnées de tremblement, duc^a-

reafancli Wlti^ ou danfi de S» Whe, &c.

C'eil aufTi ce qui donne lieu aiLx trem-

blemens con\T.dlifs qu'ont les animaux,

lorfqu'ils perdent beaucoup de fang,

13. Quoique les nerfs ne fournif-

fent pas aux mufcles autant de fluide

nerveux qu'il leur en faut
,
pour qu'ils

fe contractent avec ime force capable

de furmonter les réfiilances qui s'op-

pofent à leurs aâ:ions , cependant il

fe trouve dans les nerfs ime quantité

de liqueur fuffifante
,
pour que les im-

prefTions
,
qui font faites fur les orga-

nes des fens , foient portées jufqu'au

fcnforium. Ce peut être là une àts eau-

fes
,
pour lefquelles un membre , qui

n'a plus de mouvement , ell cepen-

dant quelquefois fenfible.

14. A moins que le fluide nerveux
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n'acquierre, dans le cerveaii^de la force,

pour fervir aux ufages auxquels il efl

defliné , &C aucune railon ne nous en-

gage à croire que la circulation de

ce fluide dans fes vaifTeaux puiffe la

lui communiquer , ou à moins qu'il

n'ait d'autres propriétés que celles que

nous lui pouvons reconnoitre ; enfin,

à moins qu'il n'y ait cjuelque agent

ou puiflanee
,
que nous ne connoif-

fons point
,
qui régie la vite fie d'^ {à

circulation, & qui le détermine à cou-

ler aux diverfes parties du corps ; fi
,

dis-je
,
quelqu'une de ces caufes n'a

pas lieu , on ne peut pas expliquer

raâ:ion du cœur
,
qui continue à pouf^

fer les fluides de notre corps , avec une

force égale , malgré toutes les réfif-r

tances qui s'y oppofent.

15. Tousles mufcles , & fpéciale-

ment le cœur , continuent à fe con-

trarier d'une manière, à la vérité , irré-

guliere , aprè^ même qu'ils font déta-

chés de l'auimal auquel ils appartiens

Eiy
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Bent. Ce phénoiîiene peut être dû aux

liqueurs qui continuent encore de

couler dans les petits vailTeaux , & à

celles qui font portées , de moment à

autre , dans les fibrilles mufculaires.

i6. On dit qu'un mufcle détaché

du corps continue à être capable de

contraction , durant quelque tems ; au

lieu que , li on lie les artères ou les

nerfs , tandis que le mufcle eil d'ail-

leurs en fon entier dans le corps , il

perd la puilTance de fe contracter d'où

on a conclu que cette faculté ne dé-

pend pas de ces organes
^ je veux dire

des artères , ni des nerfs.

Il y a des perfonnes qui , d'après

des expériences qu'elles ont faites,nient

que le mufcle , tandis qu'il eu. dans le

corps, perde la puiffance d'agir, quand

les nerfs ou les artères font liées ;

d'ailleurs on doit s'attendre que le

mouvement d'im mufcle fera plus fen-

{ihle , lorfqu'aucune réfiflance ne s'y

oppofej comme dans le cas où le muf-
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cle eil entièrement détaché de toutes les

parties avec lefquelles il tient , durant

l'état naturel
,

qite dans le tems où il

eft attaché à des parties qui réfiftent

aux efforts qu'il fait pour fe contracter.

17. Lorfque le cœur, ou tout autre

mufcle que Ton a détaché d'un ani-

mal, a cefTé de fe contracter, on peut

renouveller fes contractions , en diri*

géant fon haleine deilus , ou en l'irri-

tant avec quelque inftrument pointu.

Il eft aile de comprendre que
,
par

leur irritation
, (§. LXVI , ^.) la cha-

leur & le picotement occafionneront

dans un animal vivant la contraction

des mufcles ; mais comment auront-

ils le même eifet fur un mufcle qui eft

féparé de l'animal auquel il appartient ?

C'eft ce que je ne fçais point.

§. LXVIII. Quelques auteurs ont

penfé que les ganglions des nerfs,

(§. XVÎII, XIX, XX,) font des corps

glanduleux 6c propres à faire une fé-

crétion. D'autires ont jugé , en confi-

Ev
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dérant le tiiTii ferré & ferme des gan-

glions , qu'ils font des parties milieu-

laires ,. &: fervent à accélérer le mou-

vement des liqueurs dans les nerfs ^

auxquels ils donnent naiiTance ; mais

comme il n'y a point de preuve qui

démontre la vérité d'aucune de ces

opinions y on ne peut pas les foutenir.

Selon d'^auîres phyfiologiftes, les gan-

glions fervent , r*^ à di\'ifer un petit

nerf en pluHeurs autres nerfs , ôc à

augmenter, par ce moyen , k nombre

des rameaux des nerfs ; i° à faciliter

aux nerfs une diflribution plus conve-

nable y parce qu'en fortant àts, gan-

glions 5 ils prennent leurs difrérentes

dire6lions vers les parties auxquelles

ils font àit^iviis ; 3° à réunir plusieurs

petites branches nerveufes pour en

fermer un gros nerf. Mais puifqu'on

n'apporte aucune preuve que ces trois

chofes ne peuvent fe faire fans fin-

lerpoûtion d'"un ganglion y & miême

que, \n.^n loin qu'il foit néceffaire.
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nous voyons ces mêmes chofes s'exé-

cuter dans des endroits où il n'y a point

de ganglions, nous devons conféquem-

ment continuer de reconnoitre notre

ignorance fur l'ufage de ces nœuds

ou ganglions.

Evj
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^IE^^^=^
Des Nerfs en particulier & de

leur dijlribution^

5- LXIX. T A plupart des anatomi-

--^ fies comptent quarante

paires de nerfs dans le corps humain r

tI y en- a dix paires qui ont leur ori-

gine dans le cerveaii ou le cervelet %

elles lortent immédiatement de la

moelle allongée : les autres paires de

nerfs naiiient de la moelle de l'épine,.

(§. VII.)

§. LXX. La premiere &zs dix pai-

res de nerfs
,

qui viennent de l'inté-

térieur du crâne ou de la moelle allon-

gée ^ eil compofée des nerfs que l'on

appelle olfactifs.. Ces nerfs ont été de-

fîgnés-long-tems par les noms de produ-

ctions manimiliaires du cerveau, parce

que dans certains animaux , comme

îes bœufs & les moutons qui étoient

fe fiij^et le plus fréquent des dilTections,
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des anciens anatomises , les ventri-

cules antérieurs du cerveau s'étendent

antérieurement fur ces nerfs , & leiu-

font fi étroitement unis
,
que la fub-

ilance des nerfs paroît former la par-

tie fupérieure de ces ventricules. Les

deux nerfs oltadifs font minces à leur

origine ; mais à mefiu-e qu'ils s'éloi-

gnent de ce pomt , êl qu'ils s'ap-

prochent de la lam.e cribleufe de l'os

ethmoïde , ils perdent de plus en plus

de leur groffeur ; & on peut compa-

rer leur extrémité à un mammelon,

lorfqu'ils font arrivés à cet os.

§. LXXL Des auteurs, qui ont mal»

à-propos regardé les ventricviles an-

térieurs du cerveau comme une par-

tie de la fubilance des nerfs olfactifs
,

remarquant que ces cavités font fou-

vent remplies d'une liqueur, ils fe font

imaginés que Tufage de ces nerfs efl

de porter les humeurs du cerveau, qui

lui font devenues inutiles, d'abord aux

trous de la lame cribleufe de L'os eth-
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moïde, & de-là, en traverfant cet os,'

fufqiie dans le nez. Mais la difpofi-

tion de ces parties n'eft pas la même
dans les hommes que dans les animaux

obfervés par les anciens. En effet, chez

l'homme , dont les ventricules du cer-

veau s'étendent moins en avant
,
que

dans les brutes , les nerfs olta£lifs font

grêles , longs, & n'ont aucune cavité :

ils fortent de la partie antérieure des

corps cannelés , &c près de l'endroit

oîi les artères carotides internes don-

nent des rameaux artériels qui fe di-

flribuent aux différentes parties du cer-

veau. Dans le trajet que font les nerfs

olfaélifs fous les lobes antérieurs du

cerveau qui ont des filions creufés

dans leur fubftance, pour les recevoir;

dans ce trajet , dis-je , les nerfs olfac-

tifs acquièrent de plus en plus de la

largeur
,
jufqu'à ce qu'ils foient parve-

nus à la lame cribleufe de l'os ethmoïde ;

6c lorfqu'ils font à ce point , ils fe di-

vifent en un grand nombre de très-pe-
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tits fîlamens qui s'infinuent dans les

trous de la lame cribleufe , & fe di-

ftribuent , conjointement avec un ra-

meau de la cinquième paire de nerfs ,

à toute la membrane qui tapilTe les ca-

vités du nez (^).

§. LXXII. Quelques auteurs ont re-

fiifé de mettre au nombre des nerfs

les produdions du cerveau , dont il

s'agit ici , parce qu'elles font très-

molles
,

qu'elles forment , fort près de

leur origine , un épanouiflement très-

étendu , & qu'il eu im^po^ible de fui*

vre au-delà de ce point leurs prolon-

gemens & leur cours. Cependant, lorf-

qu'on brife les bords de la lame cri*

bleufe, & qu'on l'enlevé^ avec précau-

tion & adreffe, on peut voir la diilribu-

tion des nerfs, durant une partie du tra-

jet qu'ils font dans la membrane du nez»

§. LXXIlî. Les moyens que l'Au-

teur de la nauire a employés
,
pour

empêcher que ces nerfs, qui font mous

(a) Euûaçh. Tab. XVIIÏ, fig. i, 3, 5, n. io>
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& longs 5 n'ayent à foufFrir de la conv

preffion des lobes antérieurs du cer-

veau , fous lefquels ils font étendus ;

ces moyens, dis-je, méritent d'être re-

marqués. I ^ Les apophyfes orbitaires

de l'os frontal foutiennent les deux

côtés antérieurs du cerveau ; ainfi que

les veines qui fe déchargent dans le

iinus longitudinal , &C les autres atta-

ches de ce vifcere. z^ lly a., dans la

fubilance de chaque lobe du cen/eau,

un fillon formé par la nature y pour

recevoir ces nerf^. Une autre difpofi-

tion qui eu particulière aux mêmes

nerfs olfactifs y c'eil la féparation qui

s'en fait en une multitude de rameaux

fort fins , avant que de s'infmuer dans

les trous de l'os cribleux ; car le plus

fouvent les nerfs fortent du cerveau

en filets féparés les ims des autres ;

puis ils fe réuniiïent , pour former des

faifceaux , des cordons , à l'entrée des

os où ils doivent pafTer. Un tel arran-

gement çll le meilleur que puifTent
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avoir ces parties, pour remplir les fon-

dions auxquelles elles font deilinées,

c'eft-à-dire pour être l'organe de l'o-

dorat. En effet , fi les nerfs euffent

formé
5
par leur épanouilTement dans

les membranes du nez , une efpece de

toile ou plutôt de couche médullaire
,

femblable à celle que fait le nerf opti-

que 5 cet épanouiffement nerveux du

nez auroit eu trop de fenfibilité pour

fupporter Fimpreiîion d'objets tels que

ceux qui agiiTent fur l'organe de l'o-

dorat. D'ailleurs en fuppofant que le

nerf olfa£lîf n'eût été compofé que

d'un feul faifceau ou cordon ferpen-

tant dans le nez ; ou même que ce

nerf eût eu plufieurs ramifications
,

comme cela s'obferve dans beaucoup

d'autres , ce feul nerf n'auroit pas été

fufnfant pour former un organe qui

devoit être aufîi fenfible , aufîi déli-

cat 5 aufîi exercé que l'odorat.

§. LXXIV. Les nerfs optiques for-

ment la féconde paire des nerfs ^^ ^*
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moelle allongée. Ils fortent de cette

partie de la moelle, que l'on nomme les

couches des nerfs optiques. Ces nerfs,

dès leur naifTance , font un affez grand

contour en dehors , & par-là ils s'é-

cartent l'un de l'autre ; puis ils fe rap-

prochent , en avançant obliquement

&c antérieurement
,
jufqu'à ce qu'ils

fe réuniiTent à la partie antérieure de

la felle du Turc, ou felle fphénoïdale de

la bafe du crâne. Auiîi-tôt après cette

légère union , les nerfs optiques s'é-

cartent ; & chacun s'avance oblique-

mênî en avant, Bc vers les côtés
,
pour

fortir du crâne par le trou qui lui eil

defliné dans l'os fphénoïde , &c fe

rendre , accompagné de l'artère de

l'œil , à la face poflérieure du globe

de l'œil. Parvenu à cet endroit , cha-

que nerf s'épanouit en une toile ou

membrane très -mince qui a la forme

d'un cahce , & elle tapiffe toute la par-

tie intérieure de l'œil jufqu'au cercle

cUiaire, La membrane
,
qui eft formée
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par cet épanouiflement du nerfoptique,

fe nomme généralement la rétine.

§. LXXV. Quoique la fubflance des

nerfs optiques/emble fe mêler, fe con-

fondre , lorfque les deux nerfs fe tou-

chent, à la partie antérieure de la felle

du Turc , cependant les obfervations

qu'on a faites dans quelques perfonnes

dont les nerfs optiques n'étoient pas û

étroitement unis , ou chez lefquelles il

fe trouvoit même un intervalle à l'en-

droit où ces nerfs étoient les moins

éloignés , & dans d'autres fujets qui

ne voyoient que d'un œil, par quelque

vice du nerf optique de l'autre œil ,

ou dans ceux à qui on avoit emporté

un œil ; ces obfervations, dis-je , dé-

montrent que l'union de leur fubftance

n'eu pas aufTi intime qu'elle le pa-

roît, puifque le nerf optique, fitué du

même côté que l'œil malade , étoit

diminué de volume, &, pour ainfi dire,

maigri ; au lieu que le nerf de l'autre

côté étoit gros , ôc dans le meilleur



ii6 Anatomie DES Nerfs.

état. Ces mêmes faits s'oppofent en-

core à ce qu'on admette l'opinion qui

fuppofe que tous les nerfs fe croifent

en partant du cerveau. £§. VIII.) En

effet on pouvoit , dans les cas ci-def-

fus, fuivre, pour ainfi dire , la maladie,

en remontant depuis l'œil malade juf-

qu'à l'origine du nerf optique du même
côté. Il QÛ vrai que l'anatomie de

plufieurs poiiTons favorife le fenti-

ment du croifement des nerfs
,
parce

que leurs nerfs optiques fe croifent

exaé^ement l'un l'autre , fans qu'il fe

faife aucune union entr'eux , à l'en-

droit où on en remarque chez les hom-

mes, &c la plupart des quadrupèdes.

Ces perfonnes , dont les nerfs opti-

ques ne fe réuniffoient point , ne

voyant pas les objets doubles , &
fî'ayant pas les yeux tournés de dif-

férens côtés
,
par l'effet de cette fm-

gularité dans les nerfs optiques , elles

font encore une preuve évidente, que

l'union de ces nerfs n'eft pas ce qui
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produit runiformité du mouvement

des yeux , & n'eft point caufe que

nous ne voyons qu'un feul objet avec

deux yeux. L'efpece d'union, que l'on

obferve dans les nerfs optiques de la

plupart des fujets , fuffit néanmoins

pour occafionner la fympathie qui fe

fait remarquer , entre les deux yeux
,

dans piufieurs maladies.

§. LXXVI. La rétine d'un œil frais,

6c qui n'a reçu aucune préparation

préalable , femble être une toile très-

fine , dans laquelle fe trouvent quel-

ques vaifleaux fanguins qui partent de

fon centre, Se fe diflribuent dans toute

fon étendue. Mais quand on a fait une

heureufe injeftion des artères qui fe

répandent dans la fubftance de ce nerf,

comme cela s'obferve communément

aux autres nerfs , ce n'eft qu'avec diffi-

culté qu'on peut reconnoitre la fub»

ftance médullaire de la rétine
, parce

qu'alors ellç ne paroît être que vafcu*

leufe.



ii8 Anatomie des Nerfs.

§.LXXVÎ1. La fituation de ces vaîf^

féaux, au centre de répanouifTementdu

nerf optique ; le manque de £bres mé-

dullaires à l'endroit oii le nerf optique

pénètre dans le globe de l'œil,& lacon-

fiftance ferme de ce nerf, avant qu'il fe

foit épanoui à fon entrée dans le globe,

peuvent être les caufes pour lefquelles

nous ne voyons pas tels corps ou telles

parties des corps dont Timage fe peint

précifément dans le centre de la ré-

tine (a).

L'inflammation qui a fon fiége dans

les artères même de la rétine , fym-

ptome qu'on voit, pour l'ordinaire, ac-

compagner l'ophthalmie &C plufieurs

efpeces de fièvres
,
peut aufïl être la

caufe de la grande fenfibilité des yeux ,

& de la peine qu'ont à foutenir la lu-

mière les perfonnes attaquées de l'une

de ces maladies.

(a) Mariette, Lettre à Pecquet. \'ovez Nou-
velles Découvertes de la vue ,

page 496..
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La dilatation excefiive de ces mê-

mes artères de la rétine eft encore iirt

moyen de rendre raifon des taches

noires qui fe voient principalement

fur les corps dont les couleurs font vi-

ves, &C de ce brouillard, femblable à de

la fumée, à travers lequel il femble que'

l'on apperçoive tous les objets, quand

on eil attaqué de certaines fièvres.

Si ces vaiffeaux fanguins perdent

leur ton , TélaiHcité qui leur convient,

& qu'ils re fient dilatés à un degré ex-

cefîif ou contre nature , les objets n'af^

fedentplus la rétine, quoique les yeux

paroifTent, à en juger par l'extérieur,

être dans un état fain. Ce vice des ar-

tères de la rétine peut être une des eau-

fes de la goutte-fereine.

S'il n'y a qu'une partie de ces vaif-

feaux, qui foit diflendue à l'excès , ou

qu'il n'y ait qu'une partie de la rétine

qui foit paralytique, il peut arriver, fui-»

vant les circonllances, qu'un des yeux

©u que ks deux yeux ne voient pa^ le
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centre où la circonférence , ou toute

autre partie des objets apperçus.

§. LXXVIII. Latroifieme paire des

nerfs de la moelle allongée efl compo-

fée de nerfs qui nailTent de la partie an-

térieure de la production annulaire, ou

protubérance annulaire de la moelle

allongée. Ils percent la dure-mere , un

peu en devant , & à im des côtés des

extrémités des apophyfes clinoïdes po-

ûérieures de la felle fphénoïdale. En-

fuite ils s'avancent le long de la partie

fupérieure des finus caverneux de la

diu-e-mere , à côté de la felle du Turc ,

pour fortir du crâne par les trous dé-

chirés , appelles aufîi la fente orbitaire

fupérieure ou fente fphénoïdale. Ces

deux nerfs étant parvenus dans l'or-

bite , chacun d'eux fe divife en plu-

sieurs branches. Une de ces branches,

après avoir formé un petit ganglion
,

fe diflribue au globe de l'œil : les au-

tres branches vont au mufcle droit de

h paupière , au mufcle élévateur , au

mufcle
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mufcle addudeur , au mufcle abaifleur

& au mufcle petit oblique de la pru-

nelle de l'œil (^). Ces mufcles étant

les principaux inftrumens des mouve-

mens de la paupière &c de la prunelle ,

on a donné aux nerfs qui les met-

tent en aâiion le nom de nerfs mo-

teurs de l'œil , ou nerfs moteurs com-

muns des yeux.

§. LXXIX. Dans des convulfions qui

tenoient les paupières très - ouvertes

ou fort éloignées l'une de l'autre
, j'ai

fouvent remarqué que la cornée étoit

tournée en en-haut& endeîiors, 6c que

les pnmelles étoient enfoncées dans

l'orbite ; phénomènes qui prouvent

bien l'adion réunie de tous les mufcles

auxquels la troifieme paire des nerfs

ou les nerfs moteurs des yeux com-

muniquent le mouvement.

La diftenfion de la branche confide-

{a) Euflach. Tab. XVllI. %. 4. f. g. h. i.

k. l. m.

Tome L
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rable de Tartere carotide, qui, de cha-'

que côté
,
pafie fur le nerf de la troi-

fieme paire , proche de fon origine ,

efl peut-être ia caufe de cette pefan-

teur des paupières & des yeux, qui fe

fait fentir après que l'on a bu ou mangé

avec excès.

- §. LXXX. La quatrième paire des

nerfs de la moelle allongée
,
que l'on

nomme aufH les nerfs trochléateurs, efl

formée de deux nerfs qui font les plus

déliés des dix paires. Ils tirent leur

origine de la partie poftérieure de la

bafe des eminences , apr»eîlées tejles.

Chacun d*eux fait un long trajet fvir le

côté de la protubérance tranfverfale

pu annulaire ; puis il perce la dur^--

mere un peu plus en arrière , & plus

en dehors que la troifieme paire des

nerfs r de-là il s'avance , ainfi que lés

nerfs moteurs des yeux, le long de

la partie fupérieure des fmus caver^

neux
,
pour fortir du crâne par la ï^at^

fphénoïdaîe, ôç fe diftribuer tout en*
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tier aux mufcles trochléateurs , nom-

més encore mufcles obliques fupé-

rieurs des yeux.

Le principal ufage de ces mufclej

efl d'exécuter les mouvemens de rota-

tion du globe de l'œil , 6c de rendre

la pi*unelle prominente , ce qui fait

partie de l'exprefîion de plufieurs paf-

fions ; & les nerfs
,
qui fervent à ces

ufages, ont reçu le nom de nerfs pathé-

tiques.

Je n'ai pas encore pu découvrir

pourquoi ces petits nerfs , dont on a

fait la troifieme paire , font envoyés

de fi loin au mufcle trochléateur , tan-

dis qu'il femble qu'ils auroient pu aifé-

ment être remplacés par un rameau

des nerfs moteurs communs des yeux.

§. LXXXI. La cinquième paire des

nerfs de la moelle allongée eu com-

pofée des nerfs fort gros & larges,

qui fortent de la proùabérance annu*

laire , à l'endroit où les produftions

médullaires du cervelet fe joignent'

Fij
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pour former cette protubérance. Ces

nerfs vont percer la dure-mere en-

devant & près la pointe de l'apophyfe

pierreufe de l'os des tempes ; puis ils

s'enfoncent dans les fmus caverneux fur

les côtés de la felle du Turc, ou fphé*

noïdale. Chacun des nerfs paroît ac-

quérir dans ce fmus beaucoup plus de

volume ; & il fort du crâne , divifé en

trois groffes branches.

§. LXXXII. La premiere branche,ou

branche fupérieure de la cinquième

paire des nerfs , fe nomme le nerf oph-

thalmique ou orbitaire. Ce nerfpénétre

par la fente fphénoïdale dans l'orbite; Se

à fonpaifage par cette fente, il commua

nique avec un nerf de la fixieme paire ;

enfuite le nerf ophthalmique fe diflri-

bue au globe de l'oeil , conjointement

avec la troifieme paire. Il fournit aiiiîi

une branche au nez
,

conjointement

avec le nerf olfa6^if , auquel s'unit

un rameau de la cinquième paire ,

dans le trajet qu'il fait pour çntrer dani
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le trou orbitaire interne
,

(a) comme
nous l'avons déjà expofé dans la def-

cription de la premiere paire des nerfs,

(§. LXX.) Cette branche du nerfoph-

thalmique donne auiïi des rameaux

nerv^eux au canthus ou angle interne

de l'orbite , à la glande lacrymale , à

la grailTe , aux membranes , aux muf-

cles ÔCaux tëgumens des paupières. Le

rameaule plus confidérable dunerfoph-

thalmique , & qui s'étend le plus loin
,

pafle par le trou fourcilier de l'os fron-

tal , & fe diflribue aux parties voiii-

nes ; on le nomme rameau frontal du

nerf orbitaire ou du nerfophthalmique.

§. LXXXIII. Les petits filets ner-

veux qu'envoient au globe de l'œil , le

nerf ophthalmique ou premier rameau

de la troifieme paire , & la cinquième

paire , étant placés fur le nerf opti-

que, s'étendant, après qu'ils ont percé

la membrane fclérotique , le long de

la timique choroïde , fur la partie ex-

(dj Albji. De ojjîb. p. 75 , §.99.
F iij
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lérieure de la rétine , ck le rendant à la

portion de Tuvée, qu'on nomme l'iris ;

ces filets nerveux , dis-je, font peut-

être les iniînimens de fa fympathie

qui fe trouve entre le nerf optique &
l'uvée. Au moyen de cette fympathie,

nous acquérons , de très-bonne heure,

Ja faculté de contracter l'iris , &c par -là

àe diminuer Fouverture de la pnmelle

ou pupille
,
pour empêcher que la trop

grande lumière pénétrant dans l'œil
,

n'offenfe la rétine ; & nous parve-

nons également à dilater la pnmelle ,

lorfque la liuniere eu très-foible , afin

qu'il en parvienne à la rétine une plus

grande quantité.

§. LXXXIV. La fympathie qui fe

trouve entre le nerf optique &c l'uvée,

ainfi que nous venons de Texpofer ; &
le confenfus ou la fympathie qui exifte

néceffairement entre l'œil & les nerfs

de la men.brane interne des narines
,

lefquels viennent du premier rameau

âe la cinquième partie ; ces fympa-
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tKies',' dis-je ,. peuvent fervdr à expli-

quer pourquoi rirritvition
, qu'occa-

fionne dans Toeil une lumière vive qui

frappe trop fortement la rétine
^
pro-

duit réternuement , comme û l'irrita-

tion étcit faite par quelque corps ap^

pliqué imm.édiatement lur' la mem-
brane interne du nez.

On reconnoît aufli , dans cette dif-

pofition àes nerfs
,
pourquoi il arrive

qu'en preiTant le canthus ou angle in-*

terne de Forbite , on empêche quel*

que fois que l'éternuement ne fe faile.

Par la même communication à^s

nerfs , on explique comment une irri-

tation, produite dans le nez ou fur l'œil,

fait fermer les paupières par un mou-

vement convulfif, & couler les larmes

en abondance ; & pourquoi les médi-

camens quiagiiTent dans le nez, comme
les flernutatoires, ont fouvent de fi faiu-

taires effets dans les maladies des yeux.

Lorfque Ton a cette efpece de mal

de tête
,
qui fe nomme htmicrania , k

F iv
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migraine , toutes les branches du nerf

de la cinquième paire montrent
,
par

divers fymptomes
,
qu'elles font afFe-

ôées. En efFet on éprouve au front une

fenfation douloureufe , comme fi les

fibres étoient tirées avec force ; le

globe de l'œil eil doidoureux , & il

femble qu'on le preiTe ; une efpece de

mouvement convulfif ferme les pau-

pières ; des larmes tombent des yeux,

& on fent dans le nez une chaleur in-

commode. Nous pouvons juger dès-lors

où il convient que les médicamens ex-

ternes foient appliqués pour produire

leur plus grand effet dans le traite-

ment de cette maladie : or on voit

qu'ils doivent l'être à la membrane

interne du nez , &c fur le front.

Il efl encore aifé de fentir pourquoi

ime prefîion répétée durant peu de

tems,& à de courts intervalles, au trou

fourcilier de l'os frontal
,

pendant la

migraine
,
procure quelquefois du fou-

lagement, dans le moment même,
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Enfin on comprend pourquoi on

peut perdre la vue par un coup reçu

fur le rameau nerveux ilirorbitaire , &z

comment elle peut être rétablie par

ime forte fecouffe de ce rameau.

§. LXXXV. La féconde branche de

la cinquième paire des nerfs de la

moelle allongée fe nomme le nerf ma-

xillaire fupérieur
, parce qu'elle fe dif-

tribue & fert principalement aux dif-

férentes parties de la mâchoire fupé-

rieure. Le nerf maxillaire fupérieur

fort du crâne par le trou rond , ou

trou maxillaire de l'os fphénoïde ; &C

auffi-tôt qu'il en efl dehors , il envoie

dans le canal (a) creufé à la partie in-

férieure de l'orbite , au-deïTus du finas

maxillaire , un rameau qui , dans fon

trajet , fournit des filets à la membrane

qui tapiiTe le fmus maxillaire , &c aux

dents d'en-haut. Avant que ce rameau

nerveux forte du canal orbitaire par

(a) Albin. TaB, ojf. i.Jîg. I. T.

Fv
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le trou fous-orbîtaire extérieur, il en-

voie dans la iiibftance de Fos maxil-

Paire un nerf qui , fortant Ça) près du

conduit de Stenon , fe porte à la par-

tie antérieure du palais ; & le refl:e de

ce rameau nerveux fous-orbitaire fort

par le trou fous - orbitaire antérieur

ou orbitaire externe , ôz f^divife en

un grand nombre de filets qui fe di-

ftribuent aux joues , à la lèvre fupé-

rieure , & aux aîles du nez.

§. LXXXVL Un autre rameau con-

fide rable de cette féconde branche de

la cinquième paire , ou du nerfmaxil-

laire fapérieur , ayant donné des filets

nerveux qui fé réfléchliTent par le

fixieme trou de Tos fphénoïde
,
pour

aller s'unir au nerf intercoflal, à l'en-

droit cil û fort du crâne , avec Tartere

carotide, & com.muniquer avec la por-

tion dure de la feptieme paire , lorf

(j) Voyez Morgagm adverf, unat, v/» ani'
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qu'elle traverfe l'os des tempes ; cette

branche confidérable , dis-je , fe porte

dans le nez, par le trou commun à l'os

palatin & à l'os fphénoïde nommé trou

fphéno-palatin (a) : enlîn ce qui refle

de ce nerf s'avance dans le canal pa-

latin maxillaire ( '^ ) , diilribuant deis

rameaux nerveux aux tempes 6c aux

mufcles ptérygoïdes ; & il va fe ter-

miner au palais.

§. LXXXVIl. On voit , dans cette

diftribution de nerfs , comment des

douleurs de dents , à la mâchoire fif-

périeure , occafionnent une fenfation

douloureufe qui paroît être profondé-

ment fituée dans les os de la face ,

& eu accompagnée d'enfiure aux pau-

pières 5 aux joues , au nez & à la lèvre

fupérieure. ^

On y reconnoît d'oii vient que l'in-

flammation des parties
,
que nous ve«

(a) Albin. Tab. oJJ, V.fi^. 8, 9. a. m»
{b) Albin. Tab,i,fis,uV.

F vi
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nons de nommer , & la migraine , font

fouvent accompagnées de douleurs vi-

ves aux dents.

On explique comment il peut être

un effet des douleurs des dents ,
que

l'ouverture du finus maxillaire fe bou-

che ; obflruc^ion qui oblige l'humeur,

dont la fecrétion fe fait dans cette ca-

vité 5 de s'ouvrir
,

pour en fortir
,

des routes extraordinaires & coniie

nature.

Enfin on rend raifon de la douleiu*

qui fe fait fentir fouvent à la lévfe fu-

périeure , lorfqu'il y a ulcere au pa-

lais ou au nez.

§.LXXXVIIÎ. La troifieme bran-

che du nerf de la cinquième paire

ou le nerf maxillaire inférieur , fort

par le trou ovale de l'os fphénoïde ;

envoie des rameaux aux mufcles de

la mâchoire inférieure , & aux muf-

cles fiîués entre l'os hyoïde & la mâ-

choire. Toutes les glandes falivaires
,

les amygdales & l'oreille externe, re*
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çoivent auïîi des nerfs de cette bran-

che. Il y a un rameau nerveux conli-

dérable qui fe perd dans la langue. Une

autre branche fe porte dans le canal ou-

vert dans la fubilance même de la mâ-

choire inférieure
,

pour donner des

filets à toutes les dents de cette par-

tie , en palTant fous leurs alvéoles ;

puis elle fort de ce canal par le trou

mentonnier , à la partie antérieure de

la mâchoire ; & va fe perdre dans le

menton & la lèvre inférieure.

§. LXXXIX. On voit par cette di-

ftribution de nerfs , comment la con-

traction convulfive des mufcles de la

mâchoire inférieure, ou la bouche fer-

mée involontairement , la falivation

ou l'écoulement coniidérable de fa-

live , la douleur aux oreilles
,
prin-

cipalement pendant la déglutition , &
l'enflure de toutes les parties voilines

du gofier , font des fuites naturelles

de l'irritation violente qu'éprouvent

les nerfs des dents de la mâchoire in-
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férieure dans les maux de dents , dont

cette partie fe trouve attaquée.

On reconnoit aufîi que les douleurs

de dents & d'oreilles font également

des fuites naturelles de l'angine ou

efquinancie.

On comprend comment il luffit quel-

quefois de prefTer le menton , à plu-

fieurs reprifes, &; à de courts interval-

les
,

pour diminuer la violence des

douleurs de dents
,
quand le mal eil à

la mâchoire inférieure.

Il devient évident comment la de-

ll:niâ:ion du nerf qui envoie des filets

aux dents
,
par le moyen du cautère

acluel ou du cautère potentiel , c'eil-

à-dire d'un métal rouge , ou des cau^

iniques , ainfi que de faire arracher une

dent cariée , font fouvent ceffer , dans

rinïlant , la douleur de dents Se les

fymptomes qui l'accompagnent.

On fent aifément encore. qu'il n'y a

pas d'autre moyen de procurer la gué-

irifon de certains ulcères de la ma*
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choire inférieure , & de la mâchoire

fiipérieure., que de faire arracher une

dent.

Ne peut -on pas préilimer que îa

fympathie des organes du goût 6c de

l'odorat vient en partie de ce que tous

les deux reçoivent ùqs nerfs de la cin-

quième paire }

Enfin cette diilribution des aerfs ne

doit-elle pas faire craindre, dans les

cas d'uicere à la lèvre inférieure ^ que

les glandes falivaires ne foient bientôt

attaquées ; & réciproquement qu'un

ulcere
,
qui a commencé à ces glandes,

ne fe coinmunique en peu de tems

à la lèvre inférieure ?

§. XC. [Voici, fur ce fujet, les idées

du célèbre Camper : elles méritent d'au-

tant mieux d'avoir place ici
,
qu'elles

ont donné occalion à M. Monro d'a-

jouter la remarque qu'on vient de lire

aux éditions de fon Traité dùs Nerfs ^

publiés depuis que M. Camper a com-

muniqué fes conjediures ?}
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I» Il femble que par la diftribution

^ de la troifieme branche de la cin-

» quieme paire à la langue & aux par-

» ties voifines, on peut expliquer, d'une

» manière fatisfailante
, pourquoi le

» cancer, qui attaque la langue, fe com-

» munique aux glandes maxillaires
,

5> aux glandes fublinguales , à celles de

» la bouche , & quelquefois à la lèvre

» inférieure^'; &C pourquoi réciproque-

» ment le cancer
,

qui a fon fiege à la

» lèvre inférieiu-e , attaque les glandes

» fubmaxiilaires.

»Le cancer de la lèvre inférieure

» fe communique rarement à la lèvre

» fupèrieure , & on peut même dou-

» ter que cela arrive ; mais ce cancer,

» quand il efî invétéré , infefte pref-

» que toujours la glande fubmaxillaire,

» ôc la partie inférieure de la glande

» parotide. La raifon de ces phéno-

M menés paroît être que la lèvre fi.ipè-

» rieure reçoit (qs nerfs de la féconde

» branche de la cinquième paire , 6c
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» qu'ils ne communiquent pas avec les

» nerfs de la troifieme branche , fi ce

» n^eû peut-être aux coins de la bou-

» che. Au lieu que le rameau inférieur

» de la portion dure de la feptieme

» paire
,

qui s'étend tout le long de

» l'angle & du bord inférieur de la mâ-

» choire inférieure^envoie des rameaux",

» d'abord à la partie inférieure de la

» parotide , enfuite à la glande fubma-

» xillaire , &: à la lèvre inférieure , où

» il s'unit à la troifieme branche de la

» cinquième paire. On ne doit donc

» pas trouver étonnant qu'im cancer,

» qui a fon fiége à la lèvre inférieure,

» gagne la glande parotide, & les glan-

» des fubmaxillaires.

» Il eu d'expérience que les cancers

5> attaquent plus fouvent la lèvre in-

» férieure que la lèvre fupérieure. J'ai

>>même entendu dire à beaucoup de

» chirurgiens
, qu'un fquirrhe ou un

» cancer à la lèvre fupérieure , leur

» paroiflbit moins un mal idiopathique
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» qu'un iîgne de maladie vénérienne,

» à moins qu'ii n'eut une caufe exté-

» rieure connue. Quoique mes pro^

» près obfervations ne me fourniffent

y> pas de quoi établir la vérité de cette

» opinion, je crois cependant qu'il eu.

» facile de donner des raifons de ce

» fentiment , en remarquant que le vi-

» rus vénérien infe61e principalement

» les narines &C la gorge : or ces par-

» ties recevant des nerfs (^) du même
» tronc que la lèvre fupérieure , c'efl-

» à-dire de la féconde branche de la

» cinquième paire , il çû fort vraifem-

» blable qu'il y a une communication

» d'himieurs entre ces parties ; & fi ce

» virus ne donne pas lieu à la forma-

» tion d'un cancer proprement dit , il

» fait naître des tum'eurs qui appro-

» chent beaucoup du vrai cancer par

» leur dureté & leur malignité.

» En jugeant d'après cette fympa-

{a) Winûow , Traité des Nerfs , p, 102»
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» thie merveilleufe des glandes , & fur

» la facilité avec laquelle le cancer de

» la lèvre inférieure (a) gagne les glan-

» des voifines qui reçoivent des ra-

» m eaux de même tronc de nerfs , ne

» peut-on pas préfumer que le virus

» cancéreux s'étend , fe communique

» par le moyen des nerfs plutôt que

» par les vaifTeaux fanguins ou lym-

» phatiques ? Peut - être efl-ce par la

» même raifon que le tifTu cel ulaire
,

» qui environne les cancers , devient

» non - feulement fquirrheux , mais

»même cancéreux.

» Peut-être faut-il chercher à guérir

» les fquirrhes &C les cancers , en em-

» ployant les médicamens qui agiffent

» avec force fur les nerfs. Cette idée

» me femble être autorifée par TcfFet

» des paiîions qui font empirer les

de Topium dont l'adioa

(a) Hsifter, de cancro labiorum ^ cap, 75 >

////?. Chirurg»
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;> eil fi amie des nerfs , & du folanum

»furiofum ou de la ciguë, qui, en même

» tems qu'ils fondent les fquirrhes
,

» agiffent fur les nerfs des yeux, d'une

» façon fmgidiere.

§. XCI. Lafixieme paire des nerfs de

la moelle allongée, eil la plus déliée,

après la quatrième paire ; elle eil formée

de nerfs qui fortent de la partie anté-

rieure des corps pyramidaux. Ces nerfs

entrent dans la dure-mere, un peu der-

rière l'extrémité des apophyfes clinoï-

des poilérieures de l'os fphénoïde : ils

font un aiTez long trajet dans la du-

plicatiu-e de la dure-mere , & s'avan-

cent dans le fmus qui eil à côté de

la felle du Turc , oii ils font plongés

dans le fang que contient ce fmus ; fin-

gularité dont j'ignore la raifon : en-

fuite ils fe rendent dans l'orbite
,
par

la fente fphénoïdale
,
pour fe diilri-

buer dans le mufcle abdudleur ou muf-

cle externe de l'œil.

Le manque de ce nerf ou fon défaut
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d'adlon peuvent ,
conféquemment à

fon ufage , être caufe du ftrabifme ,

ce qu'on appelle être louche.

Tandis que ces nerfs font dans la du-

plicature de la dure-mere, ils fe trouvent

très- proches de l'artère carotide in-

terne, ôc de la branche de la cinquième

paire des nerfs qii'on nomme le nerf

ophthalmique.

§. XCII. A l'endroit où la fixieme

paire efl contiguë à Tartere carotide,

un filet nerveux fe détache du tronc de

chacun des nerfs , d'une manière ex-

traordinaire ,
puifqu'il fait, contre la

régie des nerfs , un angle obtus ,
pour

defcendre avec l'artère carotide in^

terne , & former le commencement

du nerf intereoftal, ou grand nerf fym-

pathique ; du moins telles font l'opi-

nion & la defcription les plus reçues.

D'autres auteurs prétendent que ce

nerf tire fon origine du grand gan-.

gliondunerf intereoftal, 6c vient $'unijf
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à la fixieme paire , au point que nous

venons d'indiquer.

§. XCIII. Voici quelles font les rai-

fons fur lefquelles on appuie le der-

nier fentiment. Premièrement, fi l'on

compare le nerf, que l'on nomme ici

întercoftal , aux autres nerfs , & qu'on

veuille que ce foit la fixieme paire

qui lui donne naifTance , il aura une

origine toute différente de celle des

autres nerfs. Secondement, on are-

marqué que la fixieme paire eft plus

groffe
,
procke de l'orbite

,
qu'elle ne

l'efl: dans la partie qui fe trouve de-

puis fon origine jufqu'à l'endroit d'où

l'on dit que le nerf intercoilal fort

de ce tronc nerveux ; & conféquem-

ment il efl plus probable que la fixieme

paire reçoit un rameau qui fe jo*int à

elle
,

qu'il ne l'eft quelle envoie ce

rameau. Enfin on a obfervc que quand

on coupe à des animaux vlvans les

nerfs intercoftauxj les yeux en étoienj.
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très-afre£l:és ; de manière qu'ils per*

doient leur brillant , devenoient fees ;

la fécretion de la chafîî^ étoit bien

plus abondante qu'auparavant ; la pu-

pille étoit moins ouverte ; la mem-»

brane- cartilagineufe de l'angle in-*

terne àes yeux couvroit le globe de

l'œil , beaucoup plus qu'avant l'opé-

ration ; & le globe de l'œil même per-,

doit de fa groiTeur (^).

§. XCIV. Pour défendre Topinion

la plus commune
,
qui reconnoît dans

la fixieme paire des nerfs l'origine

du nerf intercoflal , voici ce qu'on

répond aux difticultés précédentes*

Premièrement , il y a d'autres rameaux

de nerfs qui naiiTent à angle obtus de

leur tronc , comme le rameau de la

fixieme paire
,
que Ton f.ippofe être

ie commencement du nerf intercoftal.

Qui plus eft, la courbure réfléchie, ou à

angle obtus, feroit beaucoup plus forte,

fi on fe perfuade que le rameau nerveux,

{a) Mem. del'Acad. 1727.
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dont il s'agit , eft une produdion du

nerfintercoftal qui va s'imir à la fixieme

paire. Secondement, on reflife de con-

venir que ce nerf de la fixieme paire

foitjle plus fouvent, plus gros à fa partie

antérieure
,
qu'à fa partie poflërieure,

ou vers fon origine ; &: en fuppofant

même qu'il fût effe(Vivement beau-

coup plus épais près de l'orbite qu'ail-

leurs , en remontant vers fon com-

jnencement ; néanmoins ce phéno-

mène ne fufîiroit pas pour autorifer

à en tirer la conféquence
,
que loin de

donner naiiTance au nerf intercoftal
,

il la reçoit de lui ; car on remarque

que d'autres nerfs acquièrent dans

leur trajet plus de volume qu'ils n'en

ont près de leur origine
,

quoiqu'ils

ne reçoivent aucun filet de nerf qui les

groiîiffe en s'unifTant à eux. On en peut

donner pour exemple le tronc de la

cinquième paire des nerfs de la moelle

allongée
,
qui paroît plus gros , lorf-

qu'on l'examine au-deffous de la dure-

mere.
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mere. Troifiémement, les expériences

feites fiir les animaux vivans démon-

trent bien , à la vérité ,
que les yeux

font affe£lés , après que Ton a coupé

le nerfintercoflal ; mais elles ne prou-

vent pas qu'ils le foient au point oà

Ton auroit droit de s'attendre qu'ils

kfuffent, û le nerfintercoflal four-

niflbit une portion de nerf aufîi con-

iidérable au mufcle abdufteur de l'œil.

Eji effet il feroit affez naturel de pen-

fer que ce mufcle de l'œil auroit été

afibibli , auiîi - tôt après que le nerf

intercoflal a été coupé , à un tel point

que fon^ antagoniûe le mufcle addu-

deur du même œil auroit prévalu fur

lui , & entraîné avec force le globe

de l'œil , du côté du nez : on ne dit

cependant pas , que ce foit - là un

des phénomènes de l'expérience dans

laquelle on coupe le nerf interco-

ûaL

Il fuit de cette difcufîîon, que les rai*

fonnemens & les preuves que Ton op»

Tome /. G
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pofe à notre fentiment , ne font nii!*

lement convaincants , & qu'il faut

faire uiî plus grand nombre d'expé-

riences & d'obfervations avant qu'on

puifTe déterminer avec certitude û la

fixieme paire des nerfs de la moelle al-

longée envoie ou reçoit le rameau ner^

veux dont il s'agit ici. Au reûe
, je

continuerai de parler de l'origine du

nerf intercoilal ou nerf grand fym-

pathique , comme la plupart des ana*

tomifles.

§. XCV. A l'endroit où le nerf in-

tercOilal prend naiiTance, la cinquième

paire eil contiguë & adhérente à la

fixieme paire ; & on dit , affez gêné-?

ralement
,
que la branche ophthalmi-

que, qui ell le premier rameau de cette

cinquième paire , donne im &C même
deux rameaux nerveux qui s'imif-

fent au commencement du nerf in-

tercoftal , ou du moins que la bran-

.che ophthalmique les reçoit du nerf

interçoflal II y a cependant quelque^
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anatomiftes (a) qui ne reconnoif-

fent point cette communication de

filets nerveux entre le nerf interco-

liai & la branche ophthalmique de la

cinquième paire ; 6c parmi ceux même
qui foutiennent l'exiflence de cette

communication
,

par le moyen des

nerfs , il y en a qui avouent qu'ils ne

Font pas trouvée dans quelques fujets*

Pour moi , après avoir fait un examen

attentif de ces nerfs , dans un grand

nombre de fujets ^ je ne puis encore

décider s'il y a des fîlamens nerveux

qui vont de la branche ophthalmique

au nerf intercoflal , ou s'il n'y en a

point. Quelquefois j'ai cru que je fuivois

C€S filets, de manière à ne pouvoir pas

m'y tromper ; d'autres fois, je voyois

évidemment que les filets , que je dif-

{a) Vieuffens , Ridley , Morgagni , Bian-

chi , Haller , Meckel foutiennent que le nerf

intercoftal ne reçoit point de rameau nerveux
de la branche ophthalmique de la cinquième
paire. Voyez Meckel de quinto nervor, Pari^
page jo.

Gij
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féquois 5 croyant tenir des nerfs , n'é-

toient efFeftivement qu'iine fubilance

cellulaire afFaiffëe. Enfin , d^ns tous

les fujets dans lefquels j'avois fait les

plus heureufes injeûions , &c où la ma*

tiere de l'injeftionavoit rempli les plus

petites artères, je ne pouvois voir autre

chofe fmon un plexus ou lacis de vaif-

féaux qui alloient de l'un à l'autre nerf.

Quoi qu'il en foit de cette difpofi»

tion & de la nature des parties qui

unifTent ces deux nerfs , on ne peut

douter qu'il n'y ait entr'eux une com-

munication bien établie parle moyen

des fibres interpofées
,
quelles qu'elles

foient ; & nous en fommes afTurés, par

beaucoup d'expériences & d'obferva-

tions faites fiu-les deux nerfs. Cette

Communication efl telle
,
qu'elle fufîît

pour être Tinflniment d\me très-

grande fympathie entre ces nerfs. II

efl même pofîible que les phénomènes

qui s'obfervent dans les yeux des

çhkns , auxquels on a coupé les nerfe
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xntercoflaux , foient des efFets de cett«

fympathie.

§. XCVI. La féptieme paire des

nerfs de la moelle allongée eft com-

pofée de nerfs qui fortent de la par-

tie latérale de l'éminence annulaire ,'

derrière l'endroit 011 les prolongemens

médullaires du cervelet fe joignent à

cette eminence ; & fuivant la nomen-

clature de M. "Winflow , ils naiflent de

la partie latérale & poftérieure de la

groffe protubérance tranfverfale. Cha-

cun de ces nerfs eft accompagné d'une

artère plus grofte que celle qui fe trouve

avec la plupart des autres nerfs , & il

«'infinue dans le méat ou trou auditif

interne de l'apophyfe pierreufe. Ar-

rivés dans cet endroit , ces nerfs qui,

dans l'intérieur du crâne
,
paroiiToient

former deux gros faifceaux de fibres
,

fe divifent tout-à-coup chacun en deux

cordons. IJn de ces cordons pénétrant,

par plufieurs petits trous, dans le vefti-

bule , la coquille ôc les canaux demi-

G iij
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circulaires de l'oreille , il s'épanoiiîf ,

dans la chambre intérieure de cet or-

gane , en une fubilance pulpeufe, très-

molle ; & comme ce cordon nerveux

ne fe préfente nulle part avec l'appa-

rence d'un nerf qui ait de la fermeté ^

une efpece de folidité telles qu'en ont,

& la féconde portion de ce même nerf,

& la plupart des autres nerfs du corps^

on nomme le premier cordon la por-

tion molle du nerfauditif.

§. XCVII. Le fécond faifceau ou

cordon nerveux de la feptieme paire y

que M. Winflow nomme les petits

nerfs fympathiques
,
palfe par l'aque-

duc ou conduit pierreux de Fallope,

ou trou borgne de Galien, en fuivant

ce conduit tortueux fur le côté de

la cavité du tympan. On dit commu-

nément, que, dans ce trajet, il vient

fe joindre au fécond cordon nerveux
,

dont il s'agit ici , un nerf (a) qui

{a) Voyez ce nerf parfaitement fuivi &
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|)rend fon origine du rameau lingual

du nerf maxillaire inférieur , l'une

des branches de la cinquième paire;

il s'avance le long de la partie ex-*

térieure de la trompe d'Euilachi , &
traverfe la cavité du tympan ou tam-

bour , où il prend le nom de corde

du tympan ou du tambour. L'angle

très -aigu que ce filet nerveux fait

avec le nerf de la cinquième paire,

ou ce réfléchifîement fubit & très-

confidérable qu'il éprouve , en fup-

pofant qu'il efl envoyé de la cin-

quième paire à la feptieme
, paroif-

fent tout-à-fait extraordinaires. Si, au

contraire , on regarde ce filet nerveux

comme naifiant de la feptieme paire,

6c s'unifiant à la cinquiem.e , il aura

un cours beaucoup plus ordinaire;

& on feroit porté à Juger que le nerf

dont la corde du tambour fait partie,

efl un rameau de la feptieme paire
*'

décrit dans Meckel , Dijfert, de quinto Pari^
fig. I. X, a.7ir

G iv
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qui communique avec la cinquième

paire , dont le volume efl augmenté

par cette addition.

Ce faifceau , ou cordon , le moins

gros de la feptieme paire , envoie

des rameaux aux mufcles du marteau

& à la dure-mere , durant le trajet

qu'il fait dans le conduit ofleux &
tortueux de Tapophyfe pierreufe , ou

aqueduc de Fallope , d'où il fort par

l'extrémité de l'aqueduc , entre l'apo-

phyfe ftyloïde & l'apophyfe maf-

toïde de l'os temporal , avec l'appa-

rence d'un cordon folide ; ce qui le

fait nommer la portion dure du n^rf au-

ditif. Bientôt après fa fortie , il four-

nit des filets nerveux aux petits muf-

cles obliques de la tête , & à ceux

qui partent de l'apophyfe ilyloïde. Ce

nerf traverfant la glande parotide ,

fe divife enfuite en un grand nom-

bre de petites branches qui fe difper-

fent dans les mufcles & les tégu-

mens qui couvrent tout le côté de h
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|)artle fupérieure du cou , toute la

face Se le crâne , tant en arrière que

fur les tempes, embrafTant même , dans

l'efpace qu'il parcourt, une partie con-

fidérable de l'oreille externe.

§. XCVIII. Les branches de ce cor-

don nerveux , ou de la portion dure ,

ayant une fréquente communication

avec les trois branches de la cinquième

paire des nerfs de la moelle allongée,

& avec la féconde paire cervicale , û

y a une très-grande fympathie entre

tous ces nerfs &c la feptieme paire.

On peut expliquer
, par la difîribu-

tion de ces nerfs
, pourquoi , dans les

maux de dents, la douleur eu quelque-

fois peu confidérable à la dent qui eu
le fiége du mal , û on la compare aux

douleurs que l'on refTent dans tout

ce même côté de la tête , & dans l'o-

reille.

C'eil probablement à la communi-

cation de ces nerfs , qu'eft dû le fou-

lagemeni que procurent , dans le mal

Gv
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de dents, les véficatoires appliquées

devant ou dernière l'oreille (a) , ainli

que le fer rouge dont on touche le

cercle antérieur de l'oreille , nommé
anthelix.

Il fe peut que ce foit cette liaifon

des nerfs
,
qui produife le phénomène

fuivant ; Si une perfonne tient entre fes^

dents une corde tendue à laquelle on^

fait faire des vibrations , elle a une

forte perception du fon , tandis que

ceux qui font à côté d'elle , ne s'en

apperçoivent aucunement.

Peut-être la diflribution de ce nerf

eft-elle auiïî caufe que nous tournons

la tête , avec tant de promptitude , au

moment oii un (on fait une impreiîioîi

forte fur nos oreilles.

§. XCIX. La huitième paire des

{a) Les véficatoires n'auroient-elles pas pluj

d'efficacité dans les maux de dents , l'enflure

du vifage , l'inflammation des yeux , fl on les

appliquoit à la partie antérieure de l'oreille
,

& à l'endroit où le nerf s'enfonce dans- la

glande parotide l
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ifterfs de la moelle allongée , oii paire

vague , nommée par M. ^yinflow , les

nerfs fympathiqiies moyens, eft com-

pofée de nerfs qui fortent des côtés

de la bafe des corps olivaires par plu-

fieurs filets féparés : & au point où

ils paffent dans la partie antérieure in-

terne des trous communs à fos occi-

pital &z à l'os des tempes (tf) , cha-

cun reçoit ou eil joint par un nerf

qui monte & entre dans la dure-m.ere.

Ce dernier nerf vient de la dixième

paire des nerfs de la tête , de la pre«

miere & de la féconde paire des nerfs

cervicaux , &c quelquefois des nerfs

fitués encore plus bas. Perfonne n'i-

gnore que ce nerf fe nomme le nerf

accefToire (^). Lorfque les deux nerfs

de la huitième paire fortent du crâne, le

nerf acceffoire fe fépare de ces nerfs ;

& defcendant obliquement 6c en de-

«II» I na

(a) Albin. Tab. of, 2, fig. i. T; & Ta6, j ^

(^) On l'appelle auiîi nerf fpinal ré'-jurrsîl

G y;
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hors, il traverfe le mufcle ilerno-mailoï"

dîen auquel il fournit des filets ner-

veux ; puis il va fe terminer dans le

mufcle trapeze , le mufcle rhomboï-

dal & les mufcles de l'omoplate. Dans

tout ce trajet , il a plus ou moins de

communication avec la féconde paire

des nerfs cervicaux*

Je ne comprends point pourquoi ce

nerf, ainfi que plufieurs autres qui fe

diflribuent à des mufcles
^ percent ces

mufcles ; cependant il fembk qu'il ai>

roit fufîi qu'ils euÏÏent paifé à côté.

§. C. Le tronc de la huitième paire

ou du nerf fympathique moyen donne^

bientôt après fa fortie du crâne , des

îameaux de nerfs à la la^ngue , au la-

rynx, au pharynx, au ganglion du nerf

intercoilal, ou grand nerffympathique.

Ce tronc fait quelque trajet, étant uni

étroitement à la neuvième paire & aa

îierfintercoftal ; puis il fe fépare d'eux,,

& defcend en ligne droite , le long du

couj,derrière la veine jugulaire interne^
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& au côté extérieur de i'artere carotide.

Avant que ces deux troncs de la hui-

tième paire , ou nerfs fympathiques

moyens
,
pénètrent dans la poitrine ,

il fe fépare du tronc de chacun im ra-

meau considérable. Le rameau ner-

veux du côté droit va , en fe cour»

bant j de la partie antérieure à la partie

poftérieure de Tartere fous-claviere ;

& le rameau du côté gauche fait le

tour de la grande courbure de l'aorte.

Enfuite les deux rameaux remontera:

également le long des côtés de l'œfo-

phage ; ils lui donnent, enpaiTant , des

filets , & fe terminent dans le larynx :

on nomme ces rameaux de la huitième

paire les nerfs récurrens (a)
,

qu'il

faut bien prendre garde de ne pas

couper en tout ou en partie
,
quand

on fait l'opération de la bronchoto-

mie : il eft vrai qu'étant fitiiés pro-

{a) Voyez Caflerius, Spîgel, p. 175. Tab. 1*

%• ï» 55- W. & T. T. Z. X. & la Defcript-

p. 191, 192. Haller, Fafcic» 2, artcr. thyroïdi
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fondement , ils paroiflenî , en pareil

cas , fuffifamment garantis de toute

offenfe.

§. CI. Comme ce font les nerfs ré-

currens qui fournirent aux mufcles

du larynx la plus grande partie de leitrs

nerfs , fi on coupe ces nerfs , on doit

s'attendre que la voix fera beaucoup

diminuée ; mais elle ne fera pas entiè-

rement perdue , tant que les branches

fupérieures de la huitième paire ne fe-

ront pas coupées.

Je ne puis imaginer pourquoi les

nerfs récurrens prennent leur naiffance

à un point fi bas de la huitième paire
^

pour remonter enfuite autour d'une

grofle artère , 6c faire un auiîî long

trajet en haut.

§. CIL Au deffus , ou fort près de

l'endroit auquel les nerfs récurrens

naiflent de la huitième paire , on ob-

{ewe que cette huitième paire , ou les

nerfs récurrens eux-mêmes , envoient

de petits nerfs au péricarde^ ôc d'autres
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nerfs qui communiquent avec ceux

des rameaux du nerf intercoftal
, qui

fe diftribuent au cœur ; mais leur

grofTeur & leur fituation ne font point

confiantes.

Lorfque la huitième paire ou paire

vague, a fourni les rameaux dont nous

venons de parler, les nerfs, qui la corn-

pofent , defcendent de chaque côté

derrière les grandes branches de la tra-

chée -artère ou des bronches ; 6^ dans

le trajet qu'ils font pour fe rendre à

l'œfophage , ils envoient un grand

nombre de filets nerveux aux pou-

mons 5 & quelques-uns au cœur.

Le tronc de la paire vague , fitiié

du côté gauche , defcend le long de la

partie antérieure de l'œfophage : & il

communique ,
par le moyen de plu-

sieurs ramifications , avec le tronc de

cette huitième paire fituée au côté

droit , dans le trajet qu'il fait en al-

lant gagner l'eilomac qu'il fournit de

nerfs. Le tronc de la paire vague, qui



i6o Anatomie des Nerfs.

occupe le côté droit , defcend der-

rière I'oefophage on il fe divife & ie

réunit à plufieiu's reprifes , avant de

parvenir à Teilomac auquel iî envoie

des nerfs. Ce tronc communique en-

core, dans cet endroit, avec le gauche
,

par une ou plufieurs ramifications ; puis

ils fe rendent enfemble vers l'artère cœ-

liaque où ils fe réunifTent & fe con-

fondent dans le grand ganglion fëmi-lu-

naire , formé par les deux nerfs inter*

coilaux,

§. cm. Quand on connoîtbien cetfô

diflribution des nerfs de la huitième

paire ou nerfs fympathiques moyens,

on peut facilement expliquer:

Comment le chatouillement du geô-

lier, avec une plume ou tout autre

corps qui fait une pareille impreffion
,

occafionne des naufées , & favorife

ou détermine le vomiiTement :

Pourquoi on vomit quelquefois , en

touflant avec violence , & pourquoi le

vomiiTement excite à touifer ;
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Ce qui fait que les accès d'aflhme

nerveux fpafmodique ou vaporeux, 6c

la toux convulfive font accompagnés

du refferrement de la glotte :

Pourquoi les alimens
,

qui fe digè-

rent difficilement , caufent une efpece

d'aflhme aux perfonnes foibles ; &
comment il arrive fouvent qu'un émé-

tique difîipe l'ailhme , auffi-tôt qu'il a

produit fon effet:

Pourquoi les efforts , que l'on fait

pour vomir, mettent quelquefois les

perfonnes afthmatiques en danger d'e*

tre fuffoquées :

Pourquoi l'orifice fupérieur de Tef-

tomac a une fenfibilité n exquife
, que

quelques auteurs ont cru devoir faire

de cette partie le fiége de l'ame (a) :

Pourquoi ceux qui éprouvent fi-é-

quemment des gonflemens de l'eflo-

(a) Voyez Van-Helmont , de Sede anima»

D autres en ont fait le fiége de cette fenfa-

tion voluptueufe qui accompagne les plaifirs

de l'amour.
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mac , fentent très-fouvent comme s'il

rouloit une boule dans leur gofier

& leur gorge :

Enfin
, pourquoi le globus hyficricus

ou la boule des vaporeux eft fi fouvent

accompagnée d\m refferrement vio-^

lent de la glotte.

§. CIV. La neuvième paire des

nerfs de la moelle allongée , ou paire

linguale , eft compofée de nerfs qui

naift*ent de la partie inférieure des

corps pyramidaux. Ils fortent du crâne

par les trous condyloïdiens antérieurs

de l'os occipital, qui leur font defti-

nés (a)» Après leur fortie du crâne ^

ils font, dans quelques endroits , très*

adhérents au tronc de la huitième paire,

& à celui de la iixieme ou intercoftale.

De-là ils envoient une branche qui
,

danspluiieursfujets, communique avec

des rameaux de la premiere & de la

féconde paire des nerfs cervicaux ^

will '

(a) Albin. Tah. off, 3 , fig. 2. y. TaK 6. W,
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6c fe diftribue à la glande thyroïde

& aux mufcles de la partie antérieure

de la trachée-artere. Enfin cette neu-

vième paire de nerfs fe termine dans les

mufcles 6c la fubftance de la langue (a)*

Quelques anatomiftes ont penfé que

ce nerf eft le nerfde l'organe du goût :

d'autres , au contraire , ont regardé

comme nerfguftatif la troifieme bran-

che de la cinquième paire de la moelle

allongée. Je ne connois point d'expé-

riences ni d'obfervations qui prouvent

que Tune ou l'autre opinion foit vraie,

ou qui autorife à croire que ces deux

nerfs ne fervent point également pour

l'organe du goût , & le mouvement de

la langue.

La diftributîon de ce nerf, tant aux

mufcles qui font au-deiîiis de l'os

hyoïde, qu'à ceux qui font au-deffous,

ne peut-elle pas contribuer à les faire

{a) Cette paire forme un plexus avec le troi-

fieme rameau de la cinquième paire. Voyez
Meckel dç ^uirao Pari , %. i

, jS^
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agir , avec plus de concert , poiïT*

baifTer la mâchoire inférieure ou la

tête?

§. CV. La dixième paire' des nerfs

de la moelle allongée eu compofée

de nerfs qui naiffent des côtés de la

moelle de l'épine, en filets féparés ; &
ils fortent de leur cavité oiTeufe entre

l'os occipital & la premiere vertèbre

du cou ou l'atlas. Après que chacun

d*eux a donné des rameaux au grand

ganglion du nerf intercoilal & aux

nerfs de la huitième , de la neuvième

& de la premiere paire cervicale , il

fe diilribue au mufcle droit , au muf-

cle oblique & à quelques-uns des mus-

cles extenfeurs de la tête.

Ce n'efl: point une chofe afTez im-

portante, pour mériter d'être difcutée,

que de fçavoir û on doit donner aux

nerfs , dont il s'agit ici , le nom de

dixième paire des nerfs de la tête , ou

celui de premiere paire vertébrale. Je

me contçnterai d'obferver que ces nerfs
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ont quelques-uns des caraderes des

nerfs de la moelle épiniere. En efFet ils

font compofées de plufieurs filets qui

viennent de la partie antérieure & de

la partie poflérieure de la moelle ; & il

fe forme un petit ganglion au point

oil ces filets fe rëunilTent.

§. CVI. Dans la defcription de la

iixieme paire des nerfs de la moelle

allongée
, je me fuis conformé à la

manière de parler commune des ana-

tomiftes , & j'ai dit qu'elle donne naif-

fance au nerf intercoflal & qu'elle en

forme le commencement qui fort du

crâne. Je vais ajouter ici une courte

defcription de ce nerf , quoiqu'il foit,

pour la plus grande partie, compofé

des nerfs qui viennent de la moelle

de l'épine. Dire des nerfs qu'on décrit,

qu'ils reçoivent des augmentations

d'autres nerfs qui n'ont point encore

été décrits , n'eft pas faire une plus

grande faute contre l'ordre méthodi-'

que d'ime defcription, que de répé-
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ter, dans rexpofition de plufieurs nerfs^

qu'ils fournifTent des rameaux pour

former un autre nerf, dont le leûeur

n'a abfoliiment aucime idée. Cefl-là

toute la différence qui fe trouve en-

tre la defcription du nerf intercoftal ,

faite avant celle des nerfs de l'épine,

&C la même defcription faite à la fuite

de celle des nerfs de l'épine.

§. CVII. Le rameau récurrent de la

fixieme paire des nerfs de la moelle al-

longée j auquel fe font peut-être joints

quelques filets de la branche ophthalmi*

que de la cinquième paire, s'avance le

long de Tartere carotide interne, & fuit

le canal tortueux, formé pour le paffage

de cette artère dans l'apophyfe pier-

reufe de l'os des tempes. En cet endroit,

le rameau récurrent eu très-mou &c pul-

peux ; & chez plufieurs fujets, il fe par-

tage , puis fes parties fe rejoignent :

il communique aufîi avec la cinquième

paire en en recevant un ou plufieurs

filets y 6c fpécialement de fa branche
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maxillaire fupérieure , ce qui arrive

avant qu'il forte du crâne (û).

La compreflion que l'artère caro-

tide fait fur ce nerf, quand elle eft

remplie ou diftendue , durant le tems

de la fyftole ou contraâ:ion du cœur,

ne peut-elle pas contribuer à la dia-

flole ou dilatation du cœur?

Les nerfs intercoftaux , ou grands

nerfs fympathiques, font à peine fortis

du canal tortueux de l'os des tempes ,

que chacun s'imit avec le nerf de la

huitième paire de la moelle allongée ^

& celui de la neuvième paire. Lorf-^

qu'ils ont fait avec eux quelque trajet,'

ils s'en féparent ; mais il femble que ce

n'eft qu'après avoir reçu de ces nerfs

quelques filets qui augmentent leur grof-

feur ; 6c alors ils formentun grand gan-

(a) Meckel a décrit un nouveau ganglion ^

qu'il nomme fphéno-palatin. Il eft formé par

la féconde branche de la cinquième paire , &
contribue à la formation du nerf intercoftal*

Voyez Mém. de Berlin, 1749 i
& Dijenat* d^

^uintQ Pari*
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glion dans lequel il entre des rameau?^

de la dixième paire des nerfs de la

tête 5 ainfi que de la premiere &c de la

féconde paire cervicale. Les nerfs for-

tent de ce ganglion
,
plus petits qu'ils

n'y font entrés , &: defcendent le long

du cou, avec Tartere carotide. Dans

leiu- chemin, ils communiquent, par plu-

fleurs rameaux , avec les nerfs cervi-

caux , & envoient des nerfs aux muf-

clés qui fervent à fléchir la tête & le

cou.

Le nerf intercoftal , étant près d'en-

trer dans la poitrine, forme un fécond

ganglion , duquel partent des nerfs

qui vont à la trachée artère & au

cœur. Les nerfs, deftinés pour le cœur,

communiquent avec des rameaux de

la huitième paire de la moelle allon-

gée ; & la plus grande partie de ces

nerfs du cœur fe rendent dans fa fub-

ilance mufculaire , en pafTant entre les

deux grandes artères & les oreillettes.

Enfuite le nerf intercoflal , compofé

de



Des Nerfs en particulier. i6^

He deux branches , dont Tune pafTe en

arrière , &c l'autre s'avance en devant

de l'artère fous-claviere. Il forme au-

deiïbiis de cette artère un nouveau

ganglion dans lequel les deux branches

fe réuniffent. Les nerfs intercoflaux

continuent à defcendre féparément le

long des côtés des vertèbres de la

poitrine , & reçoivent , chemin fai-

fant , des rameaux de chacun des

nerfs dorfaux. Comme ces troncs pa-

roiffent venir d'entre les côtes , tout

le nerf a été nommé nerf intercoflal.-

A l'endroit où le nerf intercoftal

reçoit de la cinquième paire à2s nerfs

dorfaux le rameau qui l'augmente , il

s'en détache auiîi un rameau qui s'a-

vance obliquement d>z en avant. Ce
dernier nerf, conjointem.ent avec d'au-

tres rameaux femblables fournis par

la fixieme , la feptiem.e , la huitième

6c la neuvième paire dorfale , compofe

un nouveau tronc nerveux antérieur

qui paiTe entre les fibres de l'appen-

Tome /, H
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dice mufciileux du diaphragme pour

former , conjointem.ent avec le nerf

intercoflal de l'autre côté & avec des

rameaux de la huitième paire, un grand

ganglion fémilunaire, ou plexus , qui efl

placé entre l'artère cœliaque & l'ar-

tère méfentérique fupérieure. Ces

vaifieaux font, pour ainfi dire , enve^

îôppés , à leur origine , d'une efpece

de tifîii ou réfeau nerveux de ce gan-^

glion mitoyen duquel partent , en

grand nombre , de très-petits filamens

nerveux qui couvrent la furface de tou^

tes les branches de cqs deux artères ;

comme cela fe peut voir aifément, lorf-»

que quelques-unes de ces artères font

diftendues parla nature ou l'art; mais

on ne peut pas les en fcparer, en en fai-

fant la diffedion. Ainfi le foie , la vé-»

fxule du fiel , l'inteftin duodenum , le

pancreas , la rate , les inteflins jeju^^

niim ôc ileum , ainfi qu'une grande par-

tie du colon y reçoivent des nerfs du

grand ganglion ou plexu§ folaire.
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Le mouvement pérlflaltique des in-

teftins ne dépend-il pas, en partie, du

paffage des nerfs intercoflaux au tra-

vers du diaphragme ?

Plufieurs filets nerveux fortants de

ce ganglion , defcendent le long dé

l'aorte, & communiquent avec d'autres

nerfs que fournit le tronc poflérieur

du nerf intercoftal. Enfuite les nerfs,

fortis du ganglion continuent leur route

fur les côtés des vertèbres, envoient

des filets nerveux aux glandes fur-ré-

nales, aux reins, aux teflicules chez les

hommes , aux ovaires chez les fem-

mes ; puis ils forment fur l'artère mé-

fcntérique inférieure , un plexus , ou

réfeau ou fe réunifient les nerfs de

chaque côté ; 6c ils accompagnent les

ramifications de cette artère fur la

partie de l'inteftin coion , fituée dans le

côté gauche du ventre , &c fur l'inte-

ilin ncium , jufqu'à fa partie qui def-

cend le plus profondément dans le

bafTin.
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Le nerf intercoftal , continuant fa

route fur les côtés des -vertèbres des

lombes , reçoit des nerfs qui fortent

d'entre ces vertèbres ; il en envoie

au/Ti aux organes de la génération , &à
/d'autres parties renfermées dans le bas-

ventre ; &c m.ême il communique avec

les nerfs ouï fe diihibuent aux ex-

•trémités inférieures du corps.

§. CVIII. La liaifon & la commu-

nication prefque générale, que le nerf

întercoilal a avec les autres nerfs du

corps
5

peut nous conduire à com-

prendre la manière dont s'opèrent les

phénomènes fuivans, 6c un grand nom-

bre d'autres. Nous pouvons expliquer

par fon moyen
,

Pourquoi de chatouiller le nez, fait

éternuer :

Pourquoi la trop grande abondance

de bile , dans le choUra-morbus , dit

trouffe-galant , caufe le vomiiTement

.&: purge tout-à-la-fois :

Pourqupi l'homme a le plus fou-
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vent des vomiiTemens dans les coli-

ques , les inflammations , & les autres-

cas qui font accompagnés d'irritation

ail foie ou aux conduits qui charrient

quelque fluide du foie à la véficule d\k

£el:

Pourquoi une pierre dans les reins

& les uretères , ou toute autre caufe

qui produit quelque irritation fur ces

organes , occafionne le voniiffement &
d'autres accidens morbifîques de l'eflo-

mac (^),plus fréquemment que la pierrç

dans la veille, ou toute autre caufe qui

irrite ce vifcere :

Pourquoi le vomifTement qui fuit

Taccouchement , l'opération de l'ex-

traûion de la pierre par inciiion , &*

les autres opéi*ations faites fur quel-
• I 111

(a) J'ai va un vomilTement caufé par une
difficulté d'uriner ; & comme le malade avoit

eu , peu de tems auparavant , une hernie avec
étranglement

,
j'aurois eu lieu de craindre , fi

je n'avois pas cru le vomiffement produit par
l'irritation des nerfs, ou fympathique : ayant
en conféquence fait prendre un peu d'opium

j

l€ malade ceffa auffi-tôt de vernir. Cocp.

Hiij.
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qu'une des parties contenues dans le

baffin 5 çR un fymptome qui annonce

que îe malade eu en danger :

Pourquoi il fuffit que les régies

foient ou retardées ou moins abon-

dantes qu'elles ne doivent être
,
pour

qu'il en refulte fouvent des étrangle-

mens , des vomiffemens , des douleurs

de colique , des cardialgies , Se même
des convullions des extrémités du

corps :

Pourquoi les véfîcatoires appliquées

depuis hs oreilles jufqu'aux clavicules

des enfans qui ont la coqueluche , leur

procurent beaucoup de foulagement r

Pourquoi les vers, qui font dans l'e-

flomac ou les inteflins , occaiionnent

des démangeaifons dans le nez , ou une

efpece de grincement de dents (a) :

(^a) On a vu que les plus habiles anatomi-

ftes ne s'accordent pas fur l'origine du nerf

intercoftal. D'ailleurs les uns nient que ce nerf

communique avec la branche ophthalmique:

d'autres reconiiaiflent la liaifon de ces nerfs i
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Pourquoi les irritations produites

fur les inteftins ou le bas-ventre occa-

du nombre de ces derniers eft M. Winflow qui

dit clairement que la branche ophthalmique da

la cinquième paire communique
,

par un ou
deux hîets ner/eux , avec le nerf de la fixieme

paire , &: avec le nerf intercotlal. Au refte , il

eft prouvé par les oblervations de M. Petit , le

médecin, [Voy. Mém. de l'Acad. d-^s Se, 1727,]
& cela nous liiffit , qu'il y a une très-grande

fympathie entre le nerf intercoftal & les filets

de la fixieme paire ,
qui fe diftjribuent à l'œil ,

à Tuvée & à la prunelle ; mais je ne parlerai

que des chofes qui ont une utilité plus mar-
quée. J'ai donc, depuis Icng-tems, obfervé que

la prunelle eft très-dilatée chez les perfonnes

qui ont des vers dans l'eftom.rc ou dans les

intcftins. Si on ne doit pas regarder ce phéno-
mène comme un fymptome pathognomonique
des vers , il peut du moins entrer dans l'af-

femblage des fymptom.es de ce mal, & en être

un très-bon figne diagnoftic. En effet on voit

par les expériences de M. Petit , citées ci-def-

fiîs , que lorfqu'on coupe le nerf intercoftal à

des animaux vivans , les yeux s'obfcurciffent,

perdent leur brillant, laiîîent couler des larm.es,

s'enfoncent dans l'orbite, diminuent de volum.e,

& la prunelle fe rétrécit , enfin on y apprend

que le nerf intercoftal envoie des rameaux de
nerfs à la conion<ftive , aux glandes des yeux,
& aux fibres de l'uvée, dont l'ufage eft de dilater

la prunelle. Ceci prouve que quand le nerf in-

tercoftal eft dans un état fain, & qu'il n'eft poir.t

Hiv
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fionnent quelquefois des convulfions

univerfelles.

§. CiX. Les nerfs de la moelle de

l'épine prennent, en général, leur ori-

gine d'un grand nombre de filets ner-

veux diftinfts
,

qui fortent, en partie,

de la face antérieure , & en partie,

de la face poil:érieure de la moelle de

l'épine. Bientôt après leur fortie , ils

forment chacun un ganglion , ou une

efpece de nœud. Les nerfs fortent du

coupé , il fart à dilater la prunelle ; & il la de-

late d'autant plus, que fon a6lion eft augmen-
tée par quelque irritation. Maintenant la hui-

tième paire des nerfs de la moelle allongée ,

.

formant le plexus cardiaque ou de l'eftomac ;

le nerf intercoftal formant le plexus méfenté-

rique fupérieur & le plexus méfentérique in--

férieur, îefqueîs plexus fourniiTent des nerfs

à l'eftomac & aux inteftins ; enfin la hui-

tième paire ayant des communicarlons avec le

nerf intercoftal, il n'eft point étonnant que la

dilatation de la prunelle s'opère par le confen-

fus réciproque ou la fympathie , dans les cas

où des vers produifent de l'irritation dans Te-

ftomac & les inteftins ; & perfonne , à ce que

je crois , ne niera que l'on puift'e expliquer &
comprendre ce phénomène par la dlftribution

des nerfs. Coop»
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ganglion, revêtus de fortes membranes,

& s'avancent au-delà, avec l'apparence

de cordons qui ont de la fermeté.

On diftingue les nerfs de l'épine

entr'eux , en faifant entrer dans leur

dénomination les nombres des vertè-

bres entre lefquelles ils naiffent , la

plus haute des deux vertèbres qui-

forment enfemble le trou par lequel

les nerfs fortent de la moelle de l'é-

pine 5 donnant le nombre que l'on ap-

plique à chaque paire de nerf.

On dit
5
pour l'ordinaire

, qu'il y a

trente paires de nerfs des vertèbres (^a^,

dont fept fortent entre les vertèbres

du cou 5 douze entre les vertèbres

du- dos , cinq entre les vertèbres des

(û) C'eft auffi la manière de compter de

Winiîow ; mais M. Haller, en reconnoiffant le

même nombre , dit qu'il y a huit paires de

nerfs cervicaux , douze paires de nerfs du dos,

cinq paires de nerfs des lombes , & cinq pai-

res à l'os ficrum : la dixième paire de la moëiîè

allongée de V/illis ef^ , félon M. Haller, la pre-

jniere paire des nerfs cervicaux. Coop,

Hv
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lombes , & ûx entre les fauffes ver-

tèbres.

§. ex» La premiere paire des nerfs

cervicaux fort de la moelle de l'épine,,

entre la premiere & la féconde vertè-

bre du cou ; & après avoir fourni des

rameaux au moyen defquels elle com-

munique avec la féconde paire des

nerfs cervicaux , le nerf intercoflal &C

les autres nerfs qui fervent à opérer la

flexion du cou , elle envoie fes plus

fortes branches en arrière dans les

mufcles extenfeurs de la tête & du

cou. Quelques-unes d'elles ayant tra-

verfé ces mufcles , montent vers l'oc-

ciput pour s'y terminer dans les tégu-

mens ; &c plufieurs autres branches

s'avancent aflez en devant, pour s'unir

avec des filets nerveux du premier ra-

meau -de la cinquième paire de la

moelle allongée , &c avec la portion

dure du nerf auditif.

Peut-être cette diflribution efl-elle

caufe que le clayus hyjlcricusyççtu dou-
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leur vive
,
qu'on reffent dans un petit

efpace de la tête , fe change quelque-

fois fi fubltement d'une douleur au

front en une douleur violente & un

fpafme à l'occiput & à la partie po-

ftérieure du cou.

§. CXI. La féconde paire des nerfs

cervicaux s'unit prefqu'auiîi-tot après

fa fortie , & par plulieurs rameaux , à

la neuvième paire des nerfs de la tête^

au nerf intercoiîal , au premier &C au

troiiieme nerf cervical. Cette féconde

paire cervicale a un grand neffoii fon

tronc fortant au bord extérieur du muf-

cle fterno-mafloïdien
,
qui communi-

que 5 dans cet endroit , avec le nerf

acceffoire de la huitième paire : en--

fulte , conjointement avec la portiorï

dure du nerf auditif & la premiere

paire cervicale auxquelles il e{\. uni^

life diflribue a\imu{deplaty/ma^myoï^

des , dans les tégumens des côtés dit

€0u & de la tête, à la glande parotide

6c à l'oreille Qxtexnçt Ce qui tqûq àe

Hv)
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la féconde paire cervicale eft employe,

pour le mufcle releveur de l'omoplate,.

& ÏQs mufcks extenfeurs de la tête &
du cou.

Le plus fouvent il part de ce nerf une*

groffe branche qui va j oindre le nerf

acceftoire de la huitième paire
,
près

de l'angle fupérieur de l'omoplate.

L'irritation produite fur les rameaux^

de ce nerf eft caufe , felon toute ap-

parence
,
que, dans l'inflammation des

glandes parotides , le cou eft doulou^

reux jufqu'à la clavicule ; la tête eftr

tirée & inclinée fur l'épaule , du côté-

malade , &: le- menton eft tourné du-

coté oppofé, .

Dans la faignée, qui fe fait à la veine-

jugulaire externe , il n'y a pas d'opé-

rateur qui puîiïe aifurer de ne pa»

toucher , avec fa lancette , à quelques-

im. des fAets cutanés de la féconde

paire cervicale ; accident qui caufe

dans le moment une douleur pungi-^

ùve . fort vive ^ 6c qui fait que la peait
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<îemeure quelque tems infenfible à^

l'endroit de l'ouverture de la faignée*-

§. CXIÏ. La trolfieme paire des

nerfs cervicaux fort de la moelle de

l'épine entre la troifieme &C la qua-^

trieme des vertèbres du cou. Elle a'

une communication immédiate avec

la féconde paire ; puis elle envoie en

bas un rameau qui, s'uniffant avec uif

rameau de la quatrième paire cervi-^

cale, forme le nerf phrénique ou dia-

phragmatique. Ce nerf diaphragmatic

que defcend, & -entre dans la poitrine

entre la veine & l'artère fous-claviere ?

enfuite étant reçu dans un fiUon creufé

dans le péricarde pour l'y loger, il

parcourt cette enveloppe du cœur,

&; va fe perdre au milieu du dia-

phragme. Le nerf phrénique , du côté

droit, a une direûion droite ; mais ce-

lui qui eu à gauche, eft obligé de faire

un circuit confidérable en dehors, pour

pafferfiirla partie prominente dupé*
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ticarde où efl renfermée la pointe cîit

cœiir.

Cell: à raifon de cette diftribution ,

que, dans les violentes palpitations de

cœur , on refTent une douleiu* aiguë ^

pungitive proche l'orifice gauche de

l'eftomac.

Il auroit été difficile que le milieu

du diaphragme eût eu lufîifamment de

nerfs, s'il ne les eut reçus que d'un nerf

auiïi droit^que le nerf phrénique du

côté droit. Je ne fçais pas û l'artère

fous-claviere & la veine ont quelque

adion fur ce nerf.

Les autres branches de la troifieme

paire des nerfs cervicaux fe diilri-

buent aux mufcles , aux tégiunens , à

la partie inférieure du cou , & au fom-

met de l'épaule.

§. CXIII. Conféquement à cette di-

flribution il n'efl point étonnant qu'ime

inflammation du foie ou de la rate ,

un abfcès aux poumons, 6c qui touche
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le diaphragme , ou toute autre caufe

capable de produire une irritation fur

le diaphragme y foient accompagnés

d'une douleur aiguë au fommet de l'é-

paule , aufîi-bien que s'il y avoit plaie

ou ulcere au mufcîe même du dia-

phragme.

Si ce mufcîe éprouve une très-vio-

lente irritation , elle peut occaflonner

cette contraction convulfive du dia-

phragme
,
que Ton nomme le hoquet,

C'eft auiÏÏ pour cela que le hoquet ^

qui accompagne l'iniîammation du

foie , eiî annoncé, avec raifon, comme

un fâcheux fymptome.

Une irritation produite fiir les nerfs

thorachiques, de manière à faire éter-

nuer ,
^ p^ut quelquefois diîTiper le

fpafme
,
que les nerfs phréniques oc-

cafionnent. En effet Téternuement fait

quelquefois cefTer le hoquet ; & tout

ce qui détermine le fluide nerveux à

coûter d'un autre côté
,
peut avoir le

jnême fuccès. Le hoquet peut aufîi
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treffer quelquefois, en tirant par îè

liez de la flimée de papier qui brûle >

ou d'autres vapeurs acres ; en avalant

quelque remède irritant, ou aromati-

que ; par une furprife , & par toute

autre forte application de Tefprit; foit

que Ton penfe profondément , foit que

Ton s'occupe à regarder attentive-

ment &c à diftinguer des objets quel*

conques, Lorfqu'on a employé tous

ces fecours , fans être parvenu à difli-

per le hoquet , on peut y réufîîr , en

produifant une vive irritation par un

emplâtre véiicatoire , appliqué far l'é*

paule ou le dos {a).

[a) Au moyen de la communication immé--

diate qui fe trouve entre la troifieme paire

des nerfs cervicaux & la féconde paire , on
peut expliquer parfaitement ce fymptome,
que l'on nom.me le nre Sardonique , ri/us

Sardonicus ; fymptome propre à l'inflamma-

tion du diaphragme. [ V^oyez lur ce fujet Boér-

haave & Van-Swieten, §. 909, des Aphorii^

mes & des Commentaires.] En effet la Névro-
îogie nous apprend

,
que la portion dure de^

ïL^îh auditifs, qui entre dans la glande parotidQ>
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§. CXIV. La quatrième paire des-

nerfs cervicaux , ayant fourni une

fe divife en trois branches principales , dont

la féconde peut être nommée le nerf buccina-

teur ou le nerf zygomatiqiie. Cette branche

i[burnit de nerfs les mufcles buccinateurs , les

mulcles grands & petits zygomatiques , les

Hiufcles orbiculaires de l'œil , les mufcles de î*^

lèvre fupérieure & du nez j & elle s'unit avec

la féconde branche de la cinquième paire qui

donne pareillement des nerfs aux mufcles pré-

cédens & aux mufcles releveurs de la lèvre

fupérieure , ainfi qu'à l'angle de la bouche.

On ^ remarqué précédemment
( §. XCVIII, )

que la portion dure du nerf auditif a de fré-^

qucntes communications avec les trois rameaux
de la cinquième paire , ainfi qu'avec la féconde

paire des nerfs cervicaux , & qu'il y z: une
Sympathie remarquable entre ces nerfs & la

feptieme paire Conféquemment il ne doit pas

paroitre étonnant que le rire Sardonique foit-

un fymptome qui accompagne la maladie

connue fous le nom de paraphrenitis ; car

alors le nerf diaphragmatique
,

qui eft princi-

palement formé par la troifieme paire des

nerfs cervicaux , & qui fe termine dans la par-

tie mufculaire du diaphragme , foufFre beau-

coup de l'inflammation de cette partie.

Il efi: également facile de rendre raifon de ce
qu'on lit dans Van-Swieten, [Corn, ad Aph.'\ que:

pendant le tems où les dents pouffent aux en-
fans , ils ont quelquefois dans le fommeil la.

phyfionomie riante. En effet, dans l'inflamma-^-
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branche qui , conjointement avec 1^

troifieme paire , forme le nerf phrëni*

qiie ou diaphragmatique , & ayant

donné des filets aux mufcîes & aux

glandes du cou , s'avance jufqu'à l'aif-

felle oil elle rencontre la cinquième, b
ûxieme 6^ la feptieme paire des nerfs

cervicaux , ainfi que la premiere paire

des nerfs dorfaux. Ces nerfs paiTant

entre les portions du mufcle fcalène
,

pour fe retrouver encore dans l'aif-

felle où tous s'uniflent , fe féparcnt

& fe réuniiTent encore d'une manière

qu'on auroit de la peine à décrire.

Après que ces mêmes nerfs ont donné

divers rameaux confidérables aux muf-

cîes Se aux tégumens qui couvrent

tion des gencives, qui accompagne îa dentition

ou fortie des dents , les nerfs ,
qui fe diftri-

buent à ces parties & aux dents , éprouvent

une irritation incommode ; & les nerfs avec

lefquels ils communiquent immédiatement
,

fçavoir ceux que j'ai dit ci-deflus appartenir

aux mufcles des jouss de la mâchoire fjpé-

rieure, & à i'angîe de la bouche, font égale-

ment affeâés par fympathie. Cocp,
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la poitrine , ils ie divifeflt en pîiifieiirs

branches qui vont fe dlftribuer à tou-

tes les parties de l'extrémité fupé-

rieure. Je vais expofer la diftribiition

de fept de ces branches , fous des dé-

nominations particulières {a).

§. CXV. Le nerf fcapulaire que

M. Winilov décrit
,
[n'' 214 du Traité

des Nerfs , ] fans lui donner de nom
,

s'avance droit à la cavité fémilunaire

ou petite échancnire de la côte fupé-

rieure de l'omoplate ,
qui, dans les fu-

jets frais , n'offre qu'un trou formé par

un ligament qui s'étend d'im angle

de cet os à l'autre. Le nerf fcapulaire

envoie , chemin faifant , des nerfs aux

mufcles de l'om.oplate. Lorfqu'il fort

du trou , dont nous venons de par-

ler , il fourn't de nerfs le mufcle fur-

épineux ; & defcendant enfuite à la

(u) M. Monro fuit ici une dîftribution &
une nomenclature qui lui font propres. M. Winf-

I

low ne compte que fix branches : nous avons

I

ajouté les noms qu'il leur donne.
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naîffance antérieure de l'épine de î^o-

moplate , il fe perd dans les autres

mufcles qui font couchés fur le dos ou

la face extérieure de l'cmoplate.

§,CXVL Le nerfarticuîaire,nommé

aùfîi axillairê par M. "^Inflov, defcend-

dans le creux de l'aifTelle
,

gagne le

defTous du cou de la tête de l'hu-'

menas , & remonte à fa partie poilé--

rieure , de manière qu'il entoure pref-

^le toute l'articulation ; & il fe diftri--

bue aux- mufcles qui font porter le

b-ras en arrière , 6c à ceux qui- fervent^

a- l'élever.

§. CXVII. Le nerf cutané, ou cu--

tané interne de Winflov , defcend le

long de la partie interne ou antérieure

du bras
5

proche de la peau, à la--

quelle il donne des rameaux : arrivé à

h. partie interne de l'avant bras , il fe

divife en plufieurs nerfs qui , dans cet

endroit, fourni ffent des filets nerveux

aux tégumens , &c en envoient d'aU'»"

îres à la paume de la main.
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Lorfqu'on faigne à la veine bafiH^

que du bras , 6c à l'endroit de cette

veine où il eil d'ufage de faire la fai-

gnée , on voit quelquefois cette opé-

ration fuivi-€ des mêmes fymptomes

que l'on remarque quand on ouvre la

-veine jugulaire -externe ; &c cela ar*

rive par la même caufe , fçavoir, parce

qu'on coupe avec la lancette un ra-

meau du nerf cutané.

§. CXVIII. Le nerf mufculo-cutané,

ou perforant de Cafférius, perce*fe muf-

• Cie coraco-brachial ; ;& après avoir

envoyé des rameaux au mufcle biceps

•fléchifleur de l'avant-bras , & au bra-

chial interne , il paiTe derrière le ten-

den du mufck biceps , & par-deffus

la veine céphalique. Enfuite il fe di-

fcribue aux tégumens en dehors de

-i'avant-bras , & fur le dos de la main.

On coupe quelquefois ce nerf, en

^aifant une faignée à la veine cépha-

-lique ; accident qui caufe, pour peu de

t^ms 5 de la douleur & de la ilupeur
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dans les parties auxquelles ce nerf fe

diflribue.

§. CXIX. Le nerf mufculaire
, que

M. Wïnûow nomme radial , décrit

iine fpirale , en fe rendant de raiflelle

fous l'os humérus ; & remontant par

derrière à la partie externe de cet

os , entre l'os &c les mufcles anconés,

il fournit , chemin faifant , des nerfs

aux mufcles extenfeurs de l'avant-

bras auquel il parvient , en pafTant en-

tre les deux mufcles brachiaux , & en

traverfant le mufcle fupinateur long

du rayon.

De la partie fupérieure de l'avant-

bras 5 il envoie un rameau qui accom-

pagne le long fupinpteur
,
jufques près

du poignet : arrivé à cet endroit , il

paffe obliquement par-dcffus le radius^

& va fe perdre fur le dos de la main

êc les doigts.

Le tronc principalde ce nerf tra-

verfe le mufcle long fupinateur du ra-

d'ius
,
pour fe terminer dans les muf-
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clés extenfeurs de la main 6c des

doigts , dont les mouvemens ne fouf-

frent nullement de l'adion du mufcle

fupinateur.

§. CXX. Le nerf ulnaire , nommé
cubital par M. Window , s'avance le

long de la face interne du bras , don-

nant des rameaux nerveux aux muf-

cles extenfeurs de Tavant-bras , & aux

tégumens du coude. Vers la partie in-

férieure du bras , ce nerf idnaire fe

courbe un peu par derrière, en gagnant

la face externe, pour fe rendre dans le

fillon,qui efl derrière le condyle interne

de l'humérus , ou entre ce condyle

6c l'olécrâne , & il fuit ce filion juf-

qu'àl'os du coude ou l'olécrâne. Dans

le trajet que fait le nerf cubital on

ulnaire , en fuivant l'os cubitus , il en-

voie des rameaux nerveux aux muf-

clés voifms & aux tégumens. Quand

il eil parvenu proche du carpe ou

poignet, il s'en détache un rameau

qui 3'fivançe obliquement par-deflus
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l'os du coude, pour gagner le dos de la

main, & aller fe perdre dans la par-

tie convexe ou extérieure de plufieurs

doigts.

La branche la plus grofle de ce nerf

s'avance droit en devant
, pour fe ren-

dre à la face interne de l'os pififorme

ou demi-rond du poignet. A cet en-

droit,'il s'en détache un rameau qui, fe

cachant fous les larges tendons de la

paimie de la main , va gagner
,
par un

chemin oblique , l'autre face du poi-

gnet ,
pour s'y diftribuer aux mufcles

lombricaux & interofleux , & enfin

fe terminer dans les courts mufcles du

pouce & du doigt index. Ce qui refte

du nerf ulnaire ou cubital , après qu'il

a fourni des rameaux aux courts muf-

cles du petit doigt , fe divife en trois

branches. Deux de ces branches s'é-

tendent fur les côtés de la gaine des

tendons des mufcles fléchifTeurs du pe-

tit doigt pour fournir de nerfs la face

concave de ce doigt Se la troifieme

branche
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branche de ce nerf , eu difpofée de

la même manière, fur le côté du doigt

annulaire
,
qui regarde le petit doigt»

§. CXXI. Quand nous appuyons,'

.avec un peu de force, le condyle in-

,terne de l'os humérus fur un corps dur,

ou que cette partie eil ferrée , com-

.primée , de toute autre manière, nous y
reffentons, pour l'ordinaire , une ilu-

^peur &: un picotement ; ce qui nous

.démontre le pafTage du nerf cubital

dans cet endroit.

J'ai vu la foibleffe & l'atrophie des

parties auxquelles le nerf cubital ou

ulnaire.fe diftribue, être la faite d'une

blefliire faite à la partie interne & in-

.férieure du bras.

§. CXXII. Le nerf radial ., que

M. Winflow nomme nerf médian, ac-

compagne l'artère humérale jufques

dans le pli du coude, donnant, dans fon

traj.et,des nerfs aux mufcles fléchiffeurs

Au coude .: enfuite il paffe au travers da

Tome /. I
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îTiiifcle pronateur rond ou oblique..'

Après avoir envoyé des rameaux ner-

veux affez gros aux mufcles qui fe trou-

vent à la partie antérieure de l'avant-

l)ras , il continue fa route fort proche

de l'os du rayon ^ fcurnilTant des filets

nerveux aux mufcles environnans.

Près du métacarpe, il fe détache quel-

quefois de ce nerf un rameau qui fe

diûribue au dos de la m.ain , à la par-

tie convexe du pouce & de plufieurs

autres doigts , tenant alors la place de

"la branche du nerf mufculaire
, qu'on

obferve dans d'autres fujets. La plus

groffe partie de ce nerf, ou fon tronc,

s'avançant derrière le ligament annu-

laire du carpe , donne des nerfs aux

courts mufcles du pouce ; puis il en-

voie une branche le long de chaque

côté de la gaine des tendons des flé-

chiffeurs du pouce , du doigt index ,

"du doigt du milieu ; & une autre au

xôté du doigt annulaire
,
qui regarde
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^e doigt du milieu. Enfin il va fe ter-

miner à la face concave de ces mêmes

'4oigts.

• <2^ioique le nerf radial paÏÏe à tra-

ders le mufcle pronateur , & que le

nerf mufculaire femble ^tre encore

placé plus défavorablenient dans le

mufcle fupinateur court , cependant

i'aftion de ces mufcles ne me paroît

pas du tout capable d'empêcher l'a-

vion des nerfs. Car les doisfts ou la

main peuvent fe fléchir & fe fermer

dans le moment où on fait, avec force,

le mouvement de pronation ; & il eil

poffible d'étendre les doigts & la

main , même en mettant la main en

Supination,

§. CXXIII. Les nerfs des doigts

•prennent leur origine du nerf ulnaira

,ou cubital , & du nerf radial ou mé-

dian, de la manière fuivante. Une feule

Jjranche part du tronc de l'un de ces

nerfs fur les côtés du pouce & du pe-

tit doigt les plus éloignés des autïes
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jdpigts; tous les autres nerfs font fouf'*

X)is par un tronc d'unnerf^ qui fe divife

en deux branches, avant que de parve-

jiir à rextrémité du métacarpe ; & ces

branches s'étendent fur ceux des coû-

tés de différens doigts qui font les

plus proches les uns des autres (^).

On a pu remarquer qu'en décrivant

les rameaux poftérieurs du nerf ul-

naire ou cubital , & du nerf mufcu-

laire ou radial
, je n'ai point parlé de

chacun des doigts , à la face convexe

defquels ces nerfs fe diflribuent. La

raifon de cette omilîîon efl l'incerti-

tude- eii je fuis de -leur diflribution ;

car quoique ces rameaux pollérieurs

fe diftribuent quelquefois aux mêmes

doigts, à la partie concave defquels

ia) Nous croyons devoir faire remarquer,'

en paffarxt, que ces nerts s'étendent fur les cô-

'tés des ligamens , qui tiennent réunis les ten-

jQons des mufcles fléchifTeurs ; ce qui démon-
tre qu'ils ne peuvent être endommagés dans

le panaris, quoi qu'on ai: dit du danger de cet

.accident. Coop,
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vent les rameaux antérieurs du nerF

ulnaire ou cubital , & du nerf radial <•

néanmoins il arrive fréquemment qu'ils

fe diftribuent d'une autre manière.

§. CXXIV, - La fituatiôn de ces

nerfs brachiaux dans l'aifTelle , nous

fait comprendre cornment les bras

d^viennentfoibles & atrophiés, quand'

on éprouve
,
pendant long- temps , fur

ces -nerfs , une preiîion faite par des

béquilles ou par tel" autre corps diu*.

Le trajet de ces nerfs, depuis le

cou jufqu'au bras, no\is apprend que,

dans les con^ailfions & les paraly-

fies des extrémités fupérieures où il

eft néceffaire d'exciter quelque irrita-

tion , on a droit d'attendre un bien

meilleur effet des véficatoires & au-

tres médicamens propres à irriter les

nerfs , lorfqu'on les applique fur la

peau
,
précifément deffus les apophy-

fes tranfverfes des vertèbres du cou

ou fous l'aifTelle
, que quand on les

met à la nuque , ou entre les omopla-

I iij^
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tes , ou aii-deiTus des apophyfes épi-

neufes.

§. CXXV. Les douze nerfs dor-^

faux
5
qui fe voient de chaque côté de

l'épine y font à peine fortis d'entre

les vertèbres
,

qu'ils envoient en-

devant un rameau
,
qui va s'unir avec

le nerf intercoftal , au moyen duquel

tous les nerfs dorfaux ont communi-

cation les uns avec les autres. Bien-tôt

après , ces mêmes nerfs dorfaux don-

nent également des branches par der»

riere aux mufcles qui ont pour fon-

dion de relever le tronc du corps.

La plus forte branche de ces nerfs

s'avance en dehors
, pour fe rendre

dans le fiUon qui eu au bord infé-

rieur de chaque côte ; & toutes fui-

vant leur fillon, elles vont vers la par-

tie antérieure de la poitrine , entre

les mufcles intercoftaux , l'interne &C

l'externe ; & elles fourniffent , chemin

faifant , des rameaux aux mufcles

^ aux tégumens de la poitrine»
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§. CXXVl.. Le premier nerf dorfal^

alnli qu'il a déjà été remarqué , a ceci

de particulier, qu'il contribue à for-

mer les nerfs brachiaux , & que les

deux branches du nerf intercoftal, qui

defcendent dans la poitrine , font avec

lui un ganglion conûdérable.

Le fix nerfs dorfaux les plus in-

férieurs envoient des branches au

diaphragme ôc aux mufcles abdomi-

naux.

Le douzième nerf dorfal fe joint au

premier nerf lombaire , ôc envoie des

nerfs au mufcle quarré des lombes y

èz au mufcle iliaque interne.

§. CXXVII. Les communications de

tous ces nerfs ne peuvent-elles pas être

caufe que les parties , auxquelles ils

fe diiîribuent , agiffent avec autant

d'accord &: d'égalité
, pour exécu-

ter les mouvemens de la refpira-

tion , & qu'ils confpirent enfemble ,-

pour opérer les mouvemens convul-

fifs de la.toux 6c de l'éternuement ?

Liv
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Les mouvemens fpafmodiques
,
qui

arrivent quelquefois dans différentes

parties des midcles du bas-ventre ;

mouvemens qui confiftent en une ef-

pece de pincement de ces parties, &C'

qire produit une irritation faite fur

les rameaux des nerfs dorfaux infé-

rieurs
,
peuvent faire commettre des

fautes au praticien , en fe préfentant

fous ^apparence de colique, d'inflam-

mation aux reins , &cc.

Les communications de ces nerfs dor-

faux inférieurs , avec les nerfs interco-

ftaux peuvent encore fervir à expliquer

les violens efforts que font les mufcles

abdominaux dans le ténefme ou les

épreintes, 6c dans les accouchemens.

[Plufieurs auteurs ayant tenté , avec

peu de fuccès, l'explication des fymp-

tomes de la colique de Poitou , ou

des peintres , nous joignons ici celte

qu'en a donnée M. Camper, dans

l'édition latine de ce Traité des Nerfs.

Les fymptomes ôc les phénomènes de*
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cKte maladie font empruntés de la-

Diflertation ^vie M. de Haën a publiée

fiir ce fujet , en 1745 , à la Haye ; ou-

vrage où il a rafTemblé & expofé avec

ordre & clarté les obfervations des •

principaux auteurs qui ont traité cette'^-

rtiatiere.]

§. CXXVIII. « On peut regarder-

» comme des fymptomes difficiles à

^-expliquer la voix rauque , vox rauca-

»: & afntrd , l'^xtindion ou la perte de"

» la voix, la goutte-fereine , les con-*

»: vulfions qu'éprouve tout le corps , la ^

» paralyfie à^s membres > tant lupé- •

» rieurs qu'inférieurs, la tumeur ou»

>>réminence immobile du métacarpe.

» La defcription du nerf intercoflàl, -

»'qui n'a point encore été faite d'une

» manière affez claire , ainfi que la "

^)- conflifion qui régne dans les figures; •

>y-gravées jufqu'à ce jour,' femblent être

»'la caufe de i'obfcurité qu^on : trouve'

«'dans toutes les explications qu^'on a^

» eiTayé d'en donner. Je vais €xiK>ler^^

It-
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» le plus brièvement qu'il me fera po&

» fible , mon fentiment fur k même
H fujet.

» Le nerf intercoftal , dans fa par-

5> tie qui vi^nt de la fixieme paire >

» commimique avec la branehe oph-

>> thalmique de la cinquième paire..

» Les expériences, que feu M. Petit

» le médecin a faites far des chiens
,

» démontrent parfaitement ce qui ar-

M'rive aux yeux , lorfque ce nerf efl

» bleifé. On peut encore en voir un

9> exemple plus décifif dans Stalpart

>f- Van-der-'Wiel, centur. i, obferv. xxxj,

i^ oil on lit qu'un homme , après avoir

5> reçu une blefîiu-e à la poitrine , étoit

}f devenu aveugle.

^ Le nerf intercoilal forme pliis haut

» que le ganglion cervical inférieur,.

M & conjointement avec le nerf ré-

» ciurent de la huitième paire , un
»• plexus confidérable qui

, péné-

> trant entre les cartilages thyroïde

*f & cricoïde , donne des rameaux
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» nerveux à la glotte & à Tépi-

^ glotte.

» Tous les nerfs brachiaux don*

» nent ou reçoivent des rameaux ner-

» veux confidérables , du nerf inter-

» coflaL Le quatrième & le cinquième

» rameau communiquent immédiate»

» ment avec le premier ganglion dor-

» fal, qui eu prefque double & le plus

>> grand. Le tronc du nerf intercoilal

» femble plutôt naître du troiiieme

» nerf brachial ; cependant c'eil feu-

>> lement la partie fupérieure du bra*

» chial
5

qui fe joint à l'intercoftal ;

» car la petite anfe que Tintercoilal

» fait 5 en embraffant Tarteré fous-cla-

» viere , va s'inférer dans le ganglion

M dorfal. Mais les deux premiers ner^

» brachiaux , le cutané interne &c le

>> mufcido-cutané , qui viennent de la

» quatrième & de la cinquième paire

ît cervicale ^ donnent des rameaux au

i^ nerf intercollal y. dans l'étendue du^

In
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» cou au-deiTus du ganglion inférieur

>yà\x cou.

» Les nerfs brachiaux font formés

» de deux plans de fibres. Ils n'ont

>Kpas tous la même origine, & n'ont

» point une égale union avec le nerf

yy intercoftal ; quoique cependant tous

y> communiquent avec ce nerf : par

M exemple , le nerf cutané interne naît

» de la premiere paire dorfale ; le nerf

y> cubital ou ulnaire naît de l'union de

» la premiere paire dorfale avec la

M feptieme paire cervicale, & il reçoit

» un rameau d'un tronc commun à la

yy quatrième &; à la cinquième paire cer-

yy vicale. Ce tronc fert auiîi à former •

» le nerf médian & le nerf mufculo-

» cutané. -Le nerfmédian efl compofé

» le plus fouvent de la feptieme paire

» cervicale & de la premiere paire

y> dorfale, ainfi que d'iin tronc commun

>^ à la quatrième & à la cinquième paire

» cervicale. Le nerf mufculo-cutané
,

I
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«-qui efl formé
,
pour la plus grande

>y partie , de la fixieme paire cervicale, ,

» s'unit avec le nerf médian' dans le

» commencement de celui-ci ; tous

» ces nerfs tirent leur origine du plan

» antérieur des nerfs qui les forment,

>r Mais le nerf radial , ou mufculaire 5

>y dont le tronc fe courbe autour de

» l'os humérus , eft formé de trois

»' paires des nerfs cervicaux , de la

» quatrième , de la cinquième & de

» la feieme : il reçoit aiifîi un rameaiu-

M-confidérable d'un tronc de nerf

»• formé de nerfs de la feptieme paire

^^cei'vicale & de la premiere paire

» dorfale ; & on voit diïlindement .

>vque ce nerf naît du plan poftérieur -

» des nerfs cervicaux qui le compo-

»fent. Doit-on s'étonner après cela

» que, dans le cas de paraiyfie, ce nerf

» foit plus aifedé que* les autres , lui

» qui a feul autant de nerfs . qui con-.

» tribuent à fa formation ,
qu'il y en a

f> pjour former tous les autres ?
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» Si nous examinons les nerfs cni-»'

» raux y nous reconnoitrons que ces

» nerfs font formés par les paires de

» nerfs lombaires , & commimiquent

0^ par des rameaux confidérables avec

» le nerf intercoflal. Quant au Ironc

» du nerf crural , il s'avance entre

» le mufcle pfoas àc le mufcle ilia-

» que interne : il ne traverfe pas le

» milieu du mufcle pfoas ; mais il

» pa^ dans l'intervalle qui fe trouve

» entre les têtes du pfoas , au moyen
^ defquelles ce mufcle vient des apo-

» pliyfes tranfverfes lombaires & des

» côtés des corps des vertèbres des

» lombes, IIy a apparence que ce nerf

» ne peut pas éprouver de comprefîion

» de la part de l'abdomen, de quelque

» manière que celui-ci agiffe^parce qu'il

9> efl défendu par le mufcle pfoas. La

» communication ^ que le nerf crural a

» avec le nerf intercoflal, çfl préci-

» fément entre les deux artères, mé-

» fentériques , à l'endroit où le ple^
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>» xus méfentérique fupérieur , le pie-

» xus- méfent^rique inférieur , le ple^

» xus rénal , &c. fe forment du con-

» cours des deux nerfs intercoftaux &
» des nerfs de la huitième paire.

» Outre cela le nerf fciatique ,
qui

» eu formé des nerfs lombaires Sc des

» nerfs facrés , commimique encore

» avec le nerf intercoûal , par des ra-

»meaux confidérables. Il n'y a donc

>tpas lieu die s'étonner que le nerf

» crural foit plus afTedé que le nerf

» fciatique
,

quoique tous ces nerfs

» puifTent être afFe£^és & le foient

n réellement.

» Si nous réfumons ce qui précède^

» nou^ trouverons que le nerf inter-

yy coflal communique , d'une manière

M évidente , avec la féconde branche

» de la cinquième paire , & , il y a

>r apparence avec la premiere branche ;.

»ril communique avec la huitième ÔC

» la neuvième paire à leur fortie du.

» crâne ; avec tous les nçjrfs cervi-r
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» eaux; av€c le nerf récurrent de la"'

>> huitième paire ; avec tou5 les nerfs"

»'dorfaiix , & avec la huitième paire^

»-pour former le plexus cardiaque;

» dans le plexus méfentërique , - égale- -

^^ment avec la huitième paire , à l'en-

Wfoit OH cette paire quitte Teftomac ;

» avec tous les nerfs lombaires ; avec

^) les nerfs facrés & les nerfs coc-

j> cygiens qui fournirent de nerfs les '

5^mufcles de l'anus & les mufcles '

?^ érecteurs de la verge. •

» Quand on • fait attention à ces -

>y com.munications
,

peut-on être fur- -

» pris que le nerf intercoilal étant af-'

>Kfeâ:é- dans le bas-ventfe , tout le

>rcorps éprouve des convulûons ? Eû-^

*>- il étonnant que les bras & les cuifTes =

»^foient les parties qui font le plus af-

>yfeclées ? Ne voit-on pas très-fouvent

H des convulfions de bras, caufées par'

>yi'irritation que produifent des vers'

nqui fe trouvent dans les premieres'

ti voi^s? N'obferve-t-on pas que -dans-
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>f-ies violentes paiîions , & fur - tout-

» chez les femmes , les bras font agi-

»tésfpafmodiqiiement,& que les cuif-

» fes le font dans les affeftionshyiléri-

» ques quelconques? L'aflhme convul-

» fif ne donne t-il pas lieu quelquefois

>rà des convidfions dans les bras &
» les jambes ? &c réciproquement les-

»' convulfions de ces parties ne cau-

w'fent-elles pas l'aflhme convulfif?

» S'il reiloit quelques doutes fur la

>y communication démontrée par l'ana-

>> tomie des nerfs ; ils feroientbientôti

» entièrement levés , en lifant les faits.

»qiie j'ai cités ci-deffits , &. qui fe.

>rtrouvent dans les Obfervations mé-

>y dico-chinirgicales, par Van-der-Wiel^v

>y centurie premiere , obferv. xxxj..

^-Un jeune homme , ayant reçu un.

>y coup d'épée à la poitrine
,

perdit la

>v faculté de parler ; &; le côté oppofé

» à celui de la bleifure devint paraly-

»• tique. Dans la fuite, il recouvra la-

>^par.ole. ai le mouvemeiit de la cuiffe.
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» prefque entièrement , mais non ce-^

>f lui de la main.

» Une autre perfonne ayant été

» bleffée à la poitrine , il fe déclara

» une goutt^-fereine ou paralyfie du

» nerf optique ; ce qui prouve que

» les nerfs intercoftaux avoient été

» blefTës.

» Puifque l'on explique tous ces

» phénomènes
,

par le moyen des

>^ nerfs
,
pourquoi ne rendroit-on pas

» également raifon de ceux qui^s'ob-

» fervent dans la colique de Poitou,

>f ou àes peintres ? & quand on peut

» déduire, d'une manière fatisfaifante^

» de l'adion & de la communication

^ des nerfs , les fymptomes de cette

» maladie
,
pourquoi en chercher la

»raifon~dans la pléthore y c'eft-à-dire

« la trop grande abondance ou rare-

» fadion du fang, & dans lacomprei^

w fion des vaiiTeaux fanguins, ou autres

» caufes femblables ? Ainfi c'eft à. la^

pf fympathie dQS^ nerfs qu'on- doit at-^
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» tribuer la goutte-fereine ; & par la

» communication du nerf intercoftal

w avec le nerf récurrent, on peut corn-

éprendre comment la voix fe perd.

» La même chofe arrive , dans les cas

>> de vapeurs, ou affedlionshyftériques.

» Ni la route tortueufe des nerfs , ni

»une comprefTion qui ne feroit pas

» plus forte 5 ne peuvent être un ob-

» flacle au mouvement du fuc ner-

Mveux, s'il y en a réellement un.

M C'eft ce qu'on voit dans beaucoup

» d'autres nerfs qui ont des courbu-

»res plus confîdérables
, par exeni-

» pie , dans la portion dure de la

» feptieme paire , dans le nerf tibial

M qui fe contourne autour du péro-

» né , &c.

» Qu'on fafle maintenant aux fymp-

» tomes de la colique des peintres l'ap-^

» plication des communications qui

$f font entre le nerf intercoilal de la

» huitième paire , &c. on compren-

>>dra bientôt comment arrivent les*
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»'vomiireniens & les autres fympto^'

» mes de cette maladie.

» G'eil par la fympathie qui eft ert-

» tre les nerfs facrés & 1^ nerf inter-

» coftal, qu'il arrive que l'anus fè re-'

»tire ou remonte, plutôt que parla

» contradion des ligamens de Tinte-

^

» ftin colon ; car chez les aniniaux-

» vivans , le mouvement périftaltlque

» eu. très - fbibîe ; ÔC il eft à peine

»fenfible, û ce n'eft dans ceux qui-

»'font prêts de mourir.

» Je ne comprends point pourquoi

w les ligamens armillaires du poignet

» ou carpe, & leur graifte, deviennent

» fort dures , à moins que la trop Ion--

» gue inaction de ces parties n'en fait

» la caufe.

§. CXXIX. Gomme le nerfintercô-

ftal eft beaucoup plus gros dans la partie
"

qui répond à la poitrine, que dans tout

le refte de fon étendue , & qu'il paroît

diminuer par degrés , tant en remon-

tant au-deft'us de la poitrine
, qu'en
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-defcendant au-delà de cette cavité,

c'eft une raifon de préfumer que cette

portion eft le vrai tronc de Tinter-

j:oûd.l , duquel fortent , comme des

rameaux , les portions fupérieures ÔC

inférieures de ce nerf.

§. CXXX. Les cinq paires de nerfs

lombaires ont, de chaque côté de

l'épine, des communications entr'eux

& avec le nerf intercoilal ; ils ea-

voient aufîi des rameaux aux lombes.

La premiere paire des nerfs lombai-

res communique avec la dernière paire

des nerfs dorfaux ; aivoie des ra-

meaux aux mufcles de l'abdomen, aux

.mufcles pfoas &: iliaque , ainfi qu'aux

tégumens & aux mufcles qui font à la

partie antérieure de la cuifTe , -tandis

.que fa principale branche forme, con-

jointement avec d'autres nerfs , le

jierf crural.

La féconde paire des nerfs lombai-

res traverfe le mufcle pfoas ; & fa

.dilîribution , efl, à peu de cho/e prèsj.
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femblable à celle du premier. Il en efî

:de même du troifieme,

§. CXXXL Les rameaux de la fé-

conde , de la troHîeme & de la qua*

trieme paire des nerfs lombaires for-

ment un tronc qui s'avance le long de

la partie antérieure du bafltn , & paf-

fant par le canal oblique à la partie

antérieure du grand trou commun à l'os

pubis & à l'os ifchion , il eft employé

à fournir des nerfs aux mufcles ad-

/diifteurs ^ aux tégimiens de la face

interne de la cuilTe. -Ce nerf fe nomme
le nerf obturateur ouïe nerf crural

poflérieur.

§.CXXXII. Par l'imion des rameaux

nerveux de la premiere , de la fé-

conde 5 de la troifteme 6c de la qua-

trième paire des nerfs lombaires , fe

forme un nerf qui s'avance le long du

mufcle pfoasjpour fortir de l'abdomen

conjointement avec les vaifTeaux ilia-

ques externes, par-deflbus l'arcade ten-

dineufe que forme le mufde oblique ex-
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terne, & qui fe nomme le ligament de

"Fallope ou de Poupart. Ce nerf
, qui

portele nom de nerf crural antérieur, fo

-diftribue principalement aux mufcles &C

aux tégumens de la face antérieure de

ia cuiffe. Il y a cependant une bran-

che du même nerf, qui defcend, en

fuivant la face interne de la jambe,

-jufqu'à la partie fupérieure du pied,

-cil elle s'approche de la veine faphène*

Quelquefois même il arrive qu'en ou-

vrant cette veine à la malléole, avec

une lancette, pour pratiquer la faignée,

-on blefle le nerf; ce qui occafionne

•une douleur vive, au moment même
-de cet accident , & , après cela , une

^efpece de ftupeur dans la partie.

§. CXXXIII. Ce qui refte de la qua-

trième paire des nerfs lombaires, & de

la cinquième paire , fe réunit pour

former le plus gros nerf du corps :

nous en donnerons , un peu plus bas ,

la defcription.

§. CXXXIV. Si l'on fait attention
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à la route que parcourent les nerfs

lombaires , ainii que les vaiffeaux Se

les nerfs fpermatiques , fur le mufcle

:pfoas 5 & au trajet oblique que fait

•l'uretère fur ce même mufcle , on n'aura

pas lieu de s'étonner des phénomènes

fuivans qui s'obfervent , lorfqu'une

pierre paiTe dans un des uretères , ou

quand il y a feulement inflammation

à cette partie : en pareille circonftance,

on ne peut redrefTer le tronc du corps,

fans fentir une grande douleur ; la

peau de la cuiiTe perd de fa fenfibi^

Aïté ; la cuiiTe s'élève par un mouve-

ment involontaire : fouvent le teftir-

cide remonte, par un mouvement fpaf-

modique
,
jufqu'à l'anneau des mvifcles

-du bas-ventre (<z).

dz") Un nerf particulier, qui eft formé de la

féconde & de la troifieme paire des nerfs

•lombaires, fort entre les deux têtes ou prin-

cipes inférieurs & antérieurs du mufcle pfoas;
' & s'étendant le long du tendon du petit muf-
cle pfoas , il s'infmue dans le ligament de Pou-

part v, envoie des rameaux à Taine 6i à fes

^. cxxxv.
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§. CXXXV. Les fix paires de nerfs

des fauffes vertèbres, ou des nerfs fa-

crés , font formées, chacune, des peti-

tes branches nerveufes poftérieures

qui vont aux cuifles, &c de plus groffes

branches antérieures.

La premiere , la féconde &C la troi-

fîeme paire fortent des trois trous fu-

périeurs
,

qui font à la partie anté-

rieure de l'os facnim ; ils contribuent,

avec la quatrième & la cinquième

paire des nerfs lombaires , à former le

plus gros nerf du corps
, que l'on

nomme généralement le nerf fciatique.

gJandes , & donne un rameau confidérable au
mafclecrémafler. Euftachia repréfenté, taB. 19,
Ictt. (p, tab. il , les rameaux de l'aine & du.

mufcle crémafter. Ce nerf peut fournir une
explication des fymptomes , dont il s'agit ci-

deflus , encore plus naturelle que celle qu'on

a lue. Les tefticules recevant des nerfs de ce

même rameau , c'efl vraifemblablement la rai-

ion pour laquelle , dans la gonorrhée viru-

lente , les glandes inguinales le trouvent affe-

ftées
,

quand il y a inflammation aux teûi-

cules. Coop»

Tome /, gij
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Lorlque le nerf iciatique a envoyé de

firos nerts à diverles parties du baf-

hn , aux parties externes de la gêné*

nitiou , à Tamis ôc aux mufcles des

cuilVes , il paile derrière la grofTe tu-

bcrolité de Vos des iles ; enfuite

il dcicend ùir les mufcles quadriju-

meaux,le long de la partie pol^éneure

de la cuifTe , affez près de Tos fémur;

i6c, chemin faifant, il envoie des nerfs

aux mufcles voifms, &c aux tégumens.

Un peu plus bas que le jarret, lieu où

ce nerf prend le nom de nerf poplité,

il envoie un rameau confidérable qui

paile far le péroné ; &i fe plongeant

enfuite entre les mufcles qui font à la

partie antérieiu'e externe de la jambe,

il s'avance vers le pied, pour s'y diflri-

huer à la partie fupérieure des plus

gros doigts. Svir tout fon paflage il

fournit de nerfs les mufcles près def-

quels il paffe , ainfi que les tégumens.

Après que la plus forte branche du nerf
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.fciatique a domié des rameaux aux

mufcles & aux tcgumens qui envi-

ronnent l'os fémur & le genou , elle

envoie en dehors, au mollet, un rameau

cutané confidérable
, qui va fe termi-

ner fur le côté extérieur du pied, à

la partie fupérieure des petits doigts ;

puis elle s'enfonce au-defTousdes muf-

cles appelles grands gémeaux ou ga-

flrocnémiens , &c donne des nerfs aux

mufcles de la partie poftérieure de la

jambe, au milieu defquels elle continue

de s'avancer jufqu'à ce que paffant

derrière la malléole interne dans la

grande échancrure ou voûte latérale

de l'os calcanéum , elle fe divife bien-

tôt après pour former hs deux nerfs

plantaires.

Le nerf plantaire interne fe diflri-

bue aux doigts du pied , de la même
manière que le nerf radial de la main

fert à la face concave du pouce &c

des doigts. Le nerf plantaire etxiterne

Kij
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fe divife en plufieurs rameaux pouf

fe diflribuer à la plante des pieds &
«ux doigts , comme le nerf ulnaire

^e diftribue dans la paume de la main,

& à la partie concave des doigts.

Plufieurs branches de ces nerfs
,
qui

-fournirent de rameaux nerveux , les

extrémités inférieures , en traverfent

îes mvifcles.

§.CXXXVL Enfaifantune appli-

cation convenable de ce qui a été dit

fur les nerfs en général , à la diftri-^

i)ution particulière des nerfs dans les

€Xtrémités inférieures du corps , oi>

peut reconnoitre & expliquer :

Pourquoi ceux qui ont eu aux pieds

une fraâ:ure
,
principalement quand ii

y a eu de petits fragmens d^os de dé^

tachés
5

pourquoi , dis-je , ces per-

fonnes font fi fujettes à éprouver des

trefïaillemens convulfifs & doulou-

reux dans le membre qui a été caifé:

Pourquoi ceux à qui on fiiit la Iji;*
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gature des vaiffeaux fanguins & des-

nerfs
,
pour venir à ramputation d'une

cuiiTe 5 fe plaignent de douleurs vives^

dans les doigts du pied de ce même
côté. Pourquoi ces mêmes malades

font auin tourmentés de treffaillemenS'-

convulfifs &c douloureux :

Pourquoi long - tem.ps après qu'on-

a fait ^amputation d'un membre m.a*

lade , & lorfque la fuppuration eft

déjà très- avancée , les malades fe-

plaignent encore de refTenfir de la

douleur dans le lieu oii étoit le mai*

qui a obligé de faire l'amputation.

§. CXXXVII. La quatrième paire

de nerfs des fauffes vertèbres , ou fa-

crés 5 eft , ainfi que les deux paires

fuivantes, beaucoup plus petite ou plus

déliée que les trois paires fupérieu-*

res : elle fe termine dans la vefîie ÔC

Tinte ftin reftum.

La cinquième paire des nerfs fa-*

crés fort entre l'extrémité de l'os

Kiij
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facnim & îe ligament du coccyx , 8c

fe diftribiie principalement aux muf-

cles-releveurs de l'anus.

La fixieme paire des nerfs fa--

crés
, que quelques anatomifles pre^

tendent n'être qu'une production de la

dure-mere , fort au-deffous des larges

apophyfes ou cornes du premier os

du coccyx , & va fe perdre dans le

fphinc^er de l'anus & les tégumens-

qui le couvrent.

§. CXXXVIII. Les branches des

quatre dernières paires de nerfs cer-

vicaux , ainli que celles du premier

nerf dorfai
,

qui font employées à

fournir de nerfs les extrémités fu-

périeures ; ôc les deux nerfs cruraux ,

ainfi que le fciatique , dont les ex-

trémités inférieures reçoivent leurs

nerfs, font beaucoup plus confidéra-

bles
,
par proportion avec les parties

auxquelles ils donnent des nerfs
, que

ne le font les nerfs du tronc du
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corps 5 & fpécialement
,
que ceux des

vifceres ; ce qui a été fait ainli , avec

beaucoup de fageffe , afin que le

fluide nerveux , duquel l'adion des

nerfs femble dépendre
,

pût être

foiu-ni en quantité fuffifante à des

nerfs qui ont pour ufage de produire

des contraclions de mufcles plus violeiir

tes &c plus fréquentes que n'en éprou-

vent toutes les autres parties du corps,

le mouvement mufculaire des extré-

mités étant le plus commun & le plus

néceffaire dans les actions la vie.

§. CXXXIX. Le volume des nerfs

des extrémités inférieures paroit être

proportionnément plus confidérable

que celui des nerfs des extrémités

fupérieures , fans doute parce que les

extrémités inférieures ont à foutenir

le poids de tout le corps , & fouvent

même dans une attitude gênante.

Nous voyons journellement les ef-

fets que produifent la bleiTure ou la

Kiv
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compreffion feule de ces nerfs che3

desperfonnes qui, fe pofant mai-adroi •

tement fur un fiege , compriment le

nerffciatique. Durant un certain temps

encore , après cet accident , elles ne

peuvent fe foutenir fur celle des ex-

trémités inférieures qui a fouffert ; 6d

cela efl encore plus remarquable dans

Ja goûte fciatique : cette maladie n'af-

foiblit pas feulement le membre qui

foufîre ; mais peu-à-peu il fe retira

Se maigrit,.

FÎTZ de la. premiers Parût:,
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PREFACE,
*x fr ES maladies

,
qui font le

^^F^\ lujet des oblervations que

renferme cet Ouvrage , ont été

traitées par plusieurs Auteurs y

fous les dénominations de maia^

dies venteufes y maladies fpajmo^

délies , maladies hypocondria^

^ues , maladies hyftériques , ma-^

ladies vaporeufes ou fimplement

vapeurs. Depuis ces Auteurs ^

on les a auffi appelle maladies

nerveufes y mais comme on a

donné communément le nom de-

nerveux à un grand nombre de

fymptomes très-différens en ap-

parence, & dont la nature étoit

abfoluraent inconnue , cela a fsit

K y)
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dire fort fouvent que les mé-

decins ont attribué le caraftere^

de nerveux y ou ont donné le

nom de maladies nerveufes à tou-

tes celles dont ils ignoroient la

nature & les caufes. Mon objet,

en publiant ces obfervations, eft

de montrer que les médecins ne

méritent pas ce reproche, & , en

même temps, de jetter quelque lur

miere fur les maux nerveux, hy-

pocondriaques ,. hyftériques &
vaporeux.

Comme dans prefque toutes

les maladies , les nerfs font plus

ou moins afïeftés ,, fouffrent plus

Q\x moins ., & qu'il eil: très-peu de

maux que. l'on ne puiiTe appelles

nerveux y en prenant le mot ner^

veuxy dans unTens un peu étendu,.,

om geurroit penfer qu'un Traité
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f&r les maladies nerveufes de-

vroit renfermer la plupart des

maux auxquels le genre humain

eft fujet. L objetdes obfervations

fuivantes eft cependant bien dif-

férent. On s'eft feulement pro-

pofé, dans CQi Ouvrage, de traiter

de ces maladies qui méritent le

nom de maladies, nerveufes pro-

prement dites , ou dans la figni-

fication étroite du. mot nerveux y

& parce que ces maladies font

occafionnées, du moins en grande

partie
,
par la délicateffe extraor-

dinaire ou la fenfibilité contra

nature des nerfs , & parce qu'on

remarque qu'elles attaquent prin-

cipalement les perfonnes dont la

conftitution eft telle que nous

venons de la repréfenter, délicate

&. fenfible à l'excès,.
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La plupart de ces maladies nef-

veufes dépendant de la fympa*

thie qui fe trouve entre les di-

verfes parties du corps , il nous

paroît néceffaire de commencer

cet Ouvrage par quelques obfer-

vations fur la fympathie des

îierfs , fujet qui eft de la plus

grande importance dans la pa-^

thologie , tant pour la connoif-

fance, que pour le traitement de*

maladies.

En raifonnant fur la nature &
les caufes des maladies nerveu-

{es^ j'ai tâché de n'employer au-

cune hypothëfe douteufe , & c'eiî

pourquoi je n'ai point eu recours

à la répercuffion, à la difperfîon^

à la confufion , aux combats des

efprits animaux ^ toutes opéra-

tions qui ne peuvent paffer que
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pour imaginaires. En effet nou^

n'avons que des probabilités en

faveur de l'exiftence des efprits

animaux
; quant à leur nature &

à leurs propriétés ^ elles nous font

abfolument inconnues. Mais quoi-

que la ftrufture infiniment dé-

liée des nerfs, la nature de leur

fluide, & les conditions defquel-

les dépendent leur faculté de Cqu-

tir & celle de communiquer le

mouvement à tout le corps, foient

beaucoup au-delà de notre por-

tée ; néanmoins nous fçavons , à

n'en pouvoir douter, que les nerfs

ont la faculté de fentir & qu'il

eft également prouvé par l'expé-

rience
,

qu'il y a une fympathie

générale agilTante fur tout le

fyftême de Toeconomie animale ^

& qu'il eft entre différentes par»
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ties du corps une fympathie par-^

ticuliere & très-fenfibie. De ce

pouvoir qu'ont les nerfs de fen-

tir & d'opérer la fympathie , j'ai

effayéde déduire les divers fymp-

tomes que l'on doit nommer ner-

veux y & j'ai cru que je ferois

mieux d'être fort court fur ce fu-

jet, quede perdre mon temps^ &
de le faire perdre à rrres leâeurs;

moi à com^pofer , & eux à lire
,

de fubtiles fpéculations fur des

matières qu'enveloppent \qs téné»

bres les plus profondes.

Si l'on nous objeftoit qu'en

donnant pour caufe aux mala-

dies nerveufes la fenfibilité ou la

fympathie des nerfs , tandis que

nous ignorons en quoi confident

ces facultés attribuées aux nerfs,

a'eft pas mieux faire que de rag^
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porter ces maladies à une faculté

inconnue, ou à des mouvemens de

flux & de reflux qu'on fuppofe

fans les démontrer
,

je répondrai

feulement que
,
quoique nous ne

puiffions pas expliquer pourquoi

le chagrin & la joie peuvent pro-

duire
,

par le moyen des nerfs
,

un mouvement extraordmaire des

humeurs dans les vaifîeaux des

glandes lacrymales j néanmoins

c'efl: nous conduire , à la vérité ,

& nous faire faire quelques pas

dans la fcience de Toeconomie

animale, des caufes des maladies

& de leur traitement ,. de mon-

trer que l'augmentation de la fé-

crétion des larmes , occafionnée

par les paflîons ou les affeftions

de l'ame, viennent de cette caufe,

e'eil-à dire du mouvement des.
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fluides, produit par la fympathie

des nerfs , & n efl: pas felon l'o-

pinion commune, un effet de la

compreffion des glandes lacry-

males ou de leurs conduits
,

par

les mufcles qui les environnent.

Et pour m.onter des petites cho-

fes aux grandes; quoique New-

ton n'ai pas prétendu expliquer

la caufe de la pefanteur , cepen-

dant il a fait de grands progrès

dans l'aflronomie phyfique , lorf-

qu'en faifant ufage de ce feul

principe , il a expliqué les divers

mouvemens des pianettes, & fait

abandonner les tourbillons ima-

ginaires deDefcartes^quiavoient

été inventés , mais fans alTez de

fuccès
, pour rendre raifon des

phénomènes du fyftême folaire.

Dans la partie pratique de cet
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Ouvrage fur les maladies des nerfs^

je me fuis renfermé principale-

ment dans ce que l'expérience a

appris j & je n'ai confeillé de re-

mèdes
5 que ceux dont j'ai moi-

même fait ufage avec fuccès, ou

dont des perfonnes, en qui je puis

avoir une pleine confiance, m'ont

attefté les bons effets.

Plufieursdes fujetsque j'ai trai-

tés , étant fort obfcurs , on ne

s'attend pas , fans doute
, que j'en

donne une explication auffi claire

que l'on pourroit fire en écri-

vant fur des matières moins diffi-

ciles ^ & ce fera
,

j'efpere , une

raifon pour que les habiles méde-

cins voient, avec indulgence , les

défauts qui peuvent fe trouver

dans les obfervations fuivantes»

Mais fi^ avec toutes leurs imper*
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ferions, ces obfervations font d^

quelque utilité
,
pour donner aux

plus jeunes praticiens , & à tous

ceux qui ont pea d'expérience
,

une notion p!us claire de la na-

ture de ces maladies que l'on a

communément nommées neveu-

fis , hypocondri ques ^ hyfieri*

^ues y vaporeufes ,. ou en quelques

occafions, pour les conduire heu-

reufement dans le traitement
;
j'au-

rai atteint le but que je me fuis

propofé j & je ferai fufEfamment

récompenfé de mes peines par la

fatisfaftion que j'aurai, en penfant i

que mon travail n'a pas été tout-

à-fait inutile au public dont l'a-

vantage doit être le motif de tout

homme qui écrit :

Hoc opus y hocJludium,parvïproperemus & ampli
'^

Si patrice yolumus ^ fi mbïi yiverg char'u-
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forment la plus grande partie , il eil

à propos de préfenter ici des con-

noifîances préliminaires & quelques

remarques fur la nature , la ftniQure

6c l'arrangement des nerfs , fur leur

ufage & fur la fympathie qu'on ob-

fcrve entre tous les nerfs , & entre

plufieurs fpécialement.

§. I. Les nerfs font de petits cor-

dons qui prennent leur origine du cer-

veau & de la moelle épiniere , & qui

fe dijftribuent à toutes les parties du

corps. Ils ne paroifTent être que les

prolongemens de la fubftance médid-

Jaire des parties dont ils viennent;

& leur force , ainfi que leur fermeté,

font dues aux membranes ou tuni-

ques , ainfi qu'au tilTi; cellulaii*e qui

les enveloppent.

§. IL Les nerfs, qui ont le plus de

groffeur, (§. I,) font évidemment com-

pofés de plufieurs nerfs plus petits qui

confervent une direâ:ion parallèle en-

tr'eux. Oa obferve même, en exami-
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fiant avec attention
,
que ces petits

nerfs font entièrement diftinfts depuis

le point de leur origine jufqu'à celui

où ils fe terminent , fans qu'il y ait

entre leurs ramifications ou branches';

aucune efpece de communication fem-

blable à l'une de celles que l'on re-

marque par-tout dans le fyflême des

artères &C des veines.

§. III. Les plus petits filets de nerfs,

dont on puiffe reconnoitre la trace par

la difleâiion, font encore compofés de

filamens nerveux plus petits ; de ma-

nière que nous ne pouvons nous for-

mer d'idée de la ûnei^e d'un filet ner*

veux élémentaire , en particulier.

§. IV. Quoiqu'il femble probable que

ces nerfs, (§. III,) qid font une conti-

nuation , ou les prolongemens de la

fubilance médullaire du cerveau & de

la moelle épiniere , en apportent un
fluide 5 néanmoins la petitefie extrême

de leurs canaux,& la iubtilîté du fluide

£jui j coule, ne nouspermet pas de nous.
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en afTurer, & elles font tellement hor^

de la portée de la meiîleiire vue , aidée

des plus excellens inftrumens propres

à en augmenter la force, que nous igno-

rons abfolument la nature & les pro-

priétés de ce fluide des nerfs.

Nous ne fçavons point avec certi-

tude il le fluide nerveux a feulement

pour ufage de nourrir &c <l'entretenir

les nerfs , ou s'U n'eil pas le medium,

l'inftniment par le moyen duquel les

nerfs exécutent toutes leurs fondions,

§. V. Les nerfs communiquent le

intiment &c la faculté du mouvement

à tout le corps.

Puifqu'il n'eft pas néceflaire que

l'opium entre dans les vaifleaux fan-

guins & foit mêlé immédiatement

avec le fang , & qu'il fuffit que cette

fubftance foit appliquée aux dlverfes

parties du corps
,

pour diminuer ou

détruire la faculté qu'elles ont de fentir

& de fe mouvoir ; phénomène que l'o-

pium opère feulement en agiifant fur

les
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les extrémités des nerfs auxquelles

on l'applique , il s'enfuit que les nerfs

font les inftrumens de la fenfation,

& néceffaires pour que le mouvement

s'opère. On pourroit encore prouver

la même chofe par plufieurs autres

expériences (a)& raifonnemens ; mais

comme raâ:ion des nerfs eu. un point

de fait dont tout le monde convient ,

il eft fuperflu de faire ici Texpofition

détaillée des preuves qui fervent à dé*

' montrer plus particulièrement cette

vérité physiologique.

§. VL Toute partie du corps i

-qui a des nerfs , a plus ou moins

de fentiment (^) ; mais il n'y a que

quelques - unes de ces parties que

leur flruâiire rende capables de quel-

(a) Voyez Edimburgh phy/ïcal Ejjays^

Vol. II, p. 304.

(^) On doit excepter quelques parties

comme les 'os & les cartilages. Quoiqu'il fe

trouve des nerfs dans ces parties , cependant

elles n'ont point de fentiment , tant qu'elles

font dans leur état naturel ou fain.
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que mouvement ; &c ce font les miiC-

cles,& des parties organiques qui font

en partie mufculaires , ou qui tiennent

de la nature du mufcle ; ce font en-^

core les vaifTeaux fangiiins qui , à en

Juger par les effets des véficatoires Se

des autres flimulans naturels ou artifîe

ciels
,
qu'on y applique ,

paroiffent

évidemment être doués de l'irritabi-

lité ou de la faculté de fe reiferrer &
de fe relâcher alternativement.

§. VII. On n'obferve que deux efpe-

ces de mouvement dans le corps des

animaux
,
pendant leur vie , fçavoir le

mouvement volontaire y & le mouve*

ment involontaire. Pour que le pre-

mier , c'efl-à-dire le mouvement vo^

iontaire , s'exécute , non-feulement le

pouvoir nerveux eft néceflaire ; mais

il faut encore qu'il y ait une libre

communication
,

par le moyen des

nerfs , entre le cerveau &c les parfies

qui doivent être mifes en mouve-

ment; Le fécond mouvement , ou le
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mouvement involontaire , continue en-

core, durant un certain temps ; mais, à

la vérité, il eu fort foible ; il continue,

dis-je , à fe faire même dans les muf-

cles qui fe trouvent fans connexion

ni communication avec le cerveau ,

parce qu'elles ont été entièrement dé-

truites. On a conclu d'un tel phéno-

mène, que cette efpece de mouvement

eft indépendante des nerfs , & eft due

à une faculté particulière ou propriété

qui réfide dans les fibres mufculaires

même , ou dans cette fubftanee vif-

queufe , ce gluten qui unit les élé-

mens ou les fibrilles dont les muf»

clés font compofés (^). J'ai démontre

pal* des raifonnemens & des expé-

riences (/>), que cette conféquence n'eft

nullement fondée ; c'eft pourquoi je

me contenterai, pour le moment , de

faire la réflexion fuivante , fur une ob-
<

(a) Voyez Àéfj. Gottlngenjïa , Vol. II.

(/>) Voyez Ed':rnhur2,h phyfical Efjais i

Vol. II
i & Whytï Phyfudo^kal Elfuys.

Lij
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ïervatlon rapportée précédemment,

Puifqù'une difTolufion d'opium qu'on

applique fur l'extrémité des filets ner-

veux , & qui n*a point été mêlée avec

le fang , ou qui n'eil pas parvenue ,

par aucune autre voie, dans le cerveau

ou dans les mufcles , les affefte néan-

moins de manière que , non-feule-

ment elle détruit la puiflance qu'ont

ies nerfs d'opérer le mouvement volon-

taire dans les animaux, mais qu'elle rend

encore leurs mufcles incapables d'être

mis en contraftion par les plus forts

flimuians {a) ; il s'enfuit évidemment

que le mouvement involontaire ^ auffi

"bien que le mouvement volontaire dé-

pendent de quelque aâ:ionou influence

des nerfs (^).

Ma:is quoi qu'il en foit , on peut

légitimement conclure , en voyant

le mouvement du coeur , ainfi que

^û) Voyez EJay on the vital motions.

(/>) Voyez cette opinion prouvée plus au
|png, dans Edimbur^h phyfical EJJays, Vol. IL
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celui des autres mufcles , continuer

encore a^rès qu'ils ont été féparés

du corps
5

que fe contrà£^ion des

mufcles qui éprouvent quelque irrita-

tion , n'eft pas due à ce que les fibres

faites en tubes ou tuyaux font di-

Rendues & acquièrent im plus grande

diamètre en recevant dans leur cavité,

au moment de leur adion ou du mou*^

vèment , une plus grande quantité du

fluide nerveux, qu'il n'y en avoit, l'in-

fiant précédent. Mais ce fluide des nerfs

ne peut-il donc pas agir autrement qu'en-

caufant une diflenfion dans les fibres

mufculaires ? ou doit - on feulement

regarder les fibres des mufcles comme
étant dans un état particulier qui

les rend propres à recevoir l'impref-

fion du principe vital qui produit*

tous leurs mouvemens (^) ?

{a) Pulfque c'eft l'opinion dominante parmi'

iès phyfiologifles, que la contraftion des muf-
cles eft due à ce que leurs fibres creufes ou*

lès tuyaux fibreux , dont ils font formés , ac--

L iij



146 Maladie des Nerfs.

§. VIII. Comme les nerfs font des

continuations ou prolongemens de la

quierent, dans î'a6lion mnfculaire, un diamètre

plus grand que celui qu'ils ont avant ou après,

parce que le tluide nerveux y eft porté &
reçu en abondance , on ne trouvera pas fans

doute hors de propos , que je rapporte ici,

le plus brièvement qu'il le pourra , les prin-

cipaux argumens qui- rendent du moins peu
Traifemblable l'opinion la plus reçue.

'

1. Autam qu'il nous eft poftible d'en ju-

ger par des expériences , les mufcles ont moins
de grolTeur , durant leur contraétion qu'ils n'en

ont précédemment à cet état. En eftet , Ci on
ôte le cœur des grenouilles de dedans leur

corps , il diminue certainement de volume,
pendant qu'il le contrarie , & il femble qu«
cette contraction n'eft pas produite

,
parce que

leurs libres ou leurs vaifTeaux fe rempliftent

d'un fluide qui les grcftit , les diftend , mais

que ce phénomène vient de ce que les par-

ties élémentaires , ou les fibrilles dont les mui^
clés font com.poles , s'approchent de très-

près les unes des autres , Sl fe touchent beau-
coup plus étroitement qu'ils ne faifoient aupa-

ravant.

2. La petitefle extraordinaire des nerfs , ou
leur fineiTe , ainfi que la fécrétion & la cir-

culation très-lentes de leur fluide , rendent très-

difficile à prouver ou très-peu vraifemblable

l'opinion quifuppofe que le mouvement mufcu-

laire eft dû à la diftenfion des fibres qui com-
pofent les mufcles; diftenfion opérée, dit-on.
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fubftance médullaire , foit du cer-

veau , foit de l'épine , il eft proba-

par l'inâux extrêmement prompt du fluide

nerveux. D'ailleurs nous n'avons aucune rai-

fon pour croire que le fluide nerveux aug-

mente le diamètre des fibres mufculaires ^

par une efpece de raréfa6lion ou d'effervef-*

cence.

3. Les mufcles deviennent plus tendineux

à mefure que le corps s'éloigne du moment
de fa formation, c'eft-à-dire que les fibres

de ces parties organiques dégénèrent, par leurs

extrémités, en filets ou cordons folides ; & ce

phénomène arrive plutôt aux fibres des muf-
cles qui font très- exercés : cependant fi la

contraction d'un mufcle étoit produite par urt

gonflement occafionné dans les fibres
,
par un:

fluide quelconque qui y aborde à chaque con-

traction
,

plus on feroit mouvoir fréquemment
ce mufcle, moins aufl[i feroit-il difpofé à deve^

nir tendineux
,
parce qu'il recevroit plus fou-

vent un fluide.

4. Si les fibres
,

qui comipofent les mufcles,

font creufes, & de forme cylindricpje , ou faites-

en véficules , on peut démontrer qu'il n'efV

pas poflfible dans le premier cas, qu'elles cedent

d'une plus grande quantité qu'un cinquième,-

&, dans le fécond cas
,

qu'elles fe raccourcif-

fent de plus que du tiers de leur longueur
,

au moment où elles reçoivent le fluide ner-

veux dans leurs cavités ; mais nous fçavons

que la différence qui s'obferve aux fphinClers

de la prunelle, de l'anus, de l'eflomac ôc da

L iv
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We qu'ils font , du moins en partie J

nourris par les vaiffeaux qui font éten-

ia veflîe , fi on les examine tous entre leur

plus forte contra6lion.& leur plus grande di—

ftenfion , eft beaucoup moins confidérable que
les proportions que nous avons accordées ci-

defTus.

5. La contraftion régulière alternative,

qu'on voit continuer dans le cœur des gre-

nouilles , durant cinq ou fix heures , après

même qu'on leur a coupé la tête , & détruit

la moelle de l'épine , & durant une demi-
heure ou plus , après que le cœur eft féparé

au corps , démontre évidemment qu'il n'eft

pas néceftaire
,

pour que la contraction des

mufcles s'opère
,

qu'ils reçoivent un fluide,

envoyé par les nerfs ; car quoique l'on puifTe

fuppofer que les efprits, ou le. fluide nerveux,

oui font reftés dans les nerfs du cœur, occa-

fîonnent quelques contractions de ce mufcle
,

cette quantité ne peut pas être fuppofée fuffi-

fante
,
pour produire pîufieurs centaines de di-

flenfions de fes fibres creufes.

Si les objections , que nous venons de faire,,

ne renverfent pas entièrement l'opinion la

plus généralement reçue, au moins elles fer-

viront à me juftifier de ce que, dans ce Traité

fur des maladies nerveufes
,

je n'ai pas em-
ployé les termes de mouvement irrégulier ^ de
dérivation augmentée , de répercujjîon , de

confufion ou de trouble des efprits animaux^
pour expliquer les fymptomes des maladies

pgryeufes hypocondriaques ou hyftériques.
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(dus furies prolongemens de la pie-mere

qui enveloppent les nerfs , ainfi que

îe cerveau reçoit fa nourriture des ar-

tères de la pie-mere. Si cela eft vrai,

nous pouvons, aifément comprendre

comment les nerfs perdent leur a6lion ,

lorfqu'ils fe trouvent entièrement pri--

vcs de fang artériel ; & d'un autre

côté, comment il arrive que les nerfs

àgiiTent encore en partie
,
quoique le-

cerveau foit ofîifîé ou pétrifié.

Quelques auteurs ont penfé que la

nutrition des animaux fe fait princi-

palement par le moyen du fluide ner--

veux 5 fe fondant , dans leur opinion ^

fiir ce qu'il efl d'obfervation que les

parties, dont les nerfs font détruits ou^

entièrement privés de leur aftion or--

dinaire diminuent de volume, ou mai--

griffent.

Mais quiconque réfléchit fur la pe--^

titeffe & la fineffe prefque inconcei-

vable des nerfs, & combien efl tenu

& fubtil le fluide qui doit venir dù-
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cerveau Ça) aux différentes parties-

du corps par de femblables canaux,.

aura peine à fe perfuader que la

nutrition &c raccroiffement du corps-

puiffent fe faire par ce fluide. Le def-

féchement y qu'éprouvent les mufcles

qui font tombés en paralyfie corn-

plette , ne prouve pas que la nutri-

tion s^opere par le moyen du fluide

nerveux ;. car nous fçavons^ par des ex-
,

périences certaines & des obferva-

tions
5
que le mouvement des fluides,,

dans les plus petits vaiffeaux, dépend,

en grande partie , de Tadlion àes

nerfs de ces vaifTeaux, ôc que, dans le

cas oil le fluide nerveux vient à man-

quer, les fluides ou ne circulent pas

dans toute l'étendue de ces vaifTeaux,

ou du moins la circulation eÛ très-

lente. De-là il arrive que les parties

du corps, auxquelles ces nerfs fe difîri-

feireat 5 étant fans adion, &, pour ainll

W Voy-52 phyfwhgical EJfays^ p. 2.2,
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djre, comme mortes ; elles ne prennent

pas autant de nourriture que fi elles-

étoient dans un état fain Ça).

§. IX. Les différentes parties de

notre corps reçoivent des nerfs , non--

feulement la faculté de fentir & celle

de fe mouvoir , mais encore une fym--

pathie très-déterminée qui eil ou gé-

nérale 5 & s'étendant à tout le fyflême'

de l'œconomie animale , ou particu--

liere , c'eft-à-dire , s'exerçant entre

certaines parties principalement.

§, X. Chacune des parties fenfibles-

du corps a une fympathie avec tout'

le corps : elle fera fufîifamment dé-*-

montrée par les faits fiiivans.

L'eau froide, verfée fur une partie

du corps qui eft chaude
,
produit une

eontraclion ou un reflerrement fubit de'

tous les vaiffeaux & des pores de la:

peau ; &C ce moyen réufîît aflez fré-^

quemment y pour arrêter de j^etites»

hémorrhasies.
„^

""^

«jf

(^*) Voyez phy/ioloi^ical E(fays ^-^^4^-^

Lvj
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Les émanations de certaines fiib—

fiances agiffant fur les organes de l'o--

dorat , lorfqu'on les flaire ,, donnent,,

dès le même infiant , une nouvelle

force vitale , & de la vigueur à tout,

îe corps»

Il efl aufïi dés émanations qui af-

ferent tellement quelques femmes dé-

licates & très - fenfibles
,

qu'elles les .

font tomber en fyncope , Scieur don-»-

nent des convulfions.

On peut exciter diverfes pafîîons,

en employant différens airs de miifi--

qne ; d'autres airs peuvent les cal-

mer : on prétend même que l'on ai

quelquefois guéri des maladies avec la.

mufique feule (^a),.

Des hifloires tragiques 5 .ou la vue.

d'un combat, font quelquefois une telle,

impreiîion, fur des perfonnes delicates^^

fenfibles^ qu'elles tombent en fyn--

cope 5. &: ont des convulfions (/>).

(a) Hiftoire de l'Acad. des Se. an. 17 17.

(^)^Quoique, dans les cas que nous venons
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Lorfque le cerveau eft bleffé , en*

flammé , en fuppuration, ou qu'il a un-

autre mal qiielconque ,. pour lors pref-

que chaque partie du corps éprouve

quelque accident ; & fouvent on voit

s'enfuivre des vomiftemens, des trem»

blemens , • des convrdfions , la paraly-

se, &c.

On remarque dans les animaux qui

font morts récemment , que tous les

mufcles du tronc & des extrémités en-

trent dans des convulfions fortes
5

quand on infinue une fonde dans la

moelle de l'épine.

Lorfque l'eftomac eft dans un état"

parfaitement fain , & que la digeftion

fe fait com.me. il convient 5 les efprits

de donner pour exemple , ce qui arrive aa
corps, foit dû aux paffions ou à la manière dont
Tefprit eft affefté ; cependant . comme l'efprir

ne reçoit d'impreffion des objets extérieurs ^^

que par le moyen des nerfs optiques 6l audi-

tifs , ces phénomènes peuvent être préfentés -

comme des exemples de la fympathie géné-^-

cale qui s'étend à tout le fyftéme nerveux» ,
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nerveux font tels qu'ils doivent être

pour remplir leur deftination ; & le

corps efl alors léger, difpos , & dans

lin état heureux , s'il m'eft permis d'em-

ployer ce terme. Mais quand ce vif-

cere ne fait pas (es fondions comme

il faut , la langueur , la foibleffe , la

mélancolie , l'infomnie , des fonges pé-

nibles & inquiétans, le cochemar , &Cr

en font les fuites & les effets.

Une nourriture qui eu agréable aur

goût 5 d'excellent vin , ou d'autres li--

queurs fpiritueufes , ne font pas plutôt-

parvenus dans l'eiiomac d'une per^

fonne qui tombe en foiblefle d'ina--

nition ,
qu'ils communiquent une nou-

velle force vitale , & de la vigueur à

tout le corps. D'un autre côté , il y a

des poifons qui occalionnent de vio-

îens accidens , des vomiiTemens , des

foibleiTes, des tremblemens, des con-

vulfions , la ilupidité , le pouls inter*

mittent, h diiîiculté de refpirer, le froid

des extrémités,& d'autres fymptom^s.
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Une épingle enfoncée dans les mem-
branes de Teflomac a occafionné de la-

fièvre , le délire , & de violentes con-

vidlions (^). On voit fouvent que des

vers qui caufent de l'irritation , foit à

Teftomac , foit à une partie des inte-

ilins 5 donnent lieu à des fymptomes

morbifîques dont la diverfité a de

quoi furprendre^

Les accès d'épilepfie ont eu quel-

quefois pour caufe un os rude , rabo--

teux 5 capable de blefTer, ou une fub--

flance cartilagineufe qui irritoient les

nerfs du gros orteil du pied où le

gras de la jambe. La blelTiire d'un

tendon ou d'un nerf ont occafionné

de la fièvre , du délire , des tremble--

mens , de violentes convulfions , le té-

tanos , la mort même.

On pourroit , fi cela étoit nécef*

faire , rapporter beaucoup d'exemples

de cette fympathie générale qui agit

(tfj Hildan, Ce ri:, ii ,. ohf 34a-
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fur toutes les parties du corps. Maïs

il n'y a rien qui nïette cette matière

dans un plus grand jour , & qui dé-

montre la fympathie avec plus d'évi-

dence, & fans réplique
,
que les effets

de l'opium. En effet fi l'on injefte ime

diffolution d'opium dans l'inteflin re-

£lum d'un chien , l'animal devient, au

bout de peu de minutes
,
paralytique

des extrémités poflérieures ; il y a auiu

de la flupeur & des convulfions (ay.

Quelques jours après cette expérien-

ce , fi l'on fait à ce même chien une

femblable injection dans la cavité du

bas-ventre , & en perçant les tégu-

mens-, pour l'ordinaire ^ l'animal de-

vient paralytique dans le momeni

même , & il meurt au bout de peu de

minutes (i>).

Si l'on injefte une diffolution d'o-

pium , foit dans l'eflomac , foit dans

(a) Vovez ph^.jîcil Ejfays of Edinburgh ^

C. 2 , p. 297.

(b) Ibid, p. 29S.
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les inteftins des grenouilles , ou même
quand on en applique fur les mufcles

du ventre , dépouillés de leur peau ^

il s'enfuit dans ces parties une foi-

bleffe femblable à celle qui accom-*

pagne la paralyfie, puis de la ftupeur^^

ÔC enfin lamort. Cependant la nature

de ces animaux efl telle que l'opium

ne les fait pas mourir en aufil peu de.

temps qu'il tue les chiens (^).

Il paroît par ces expériences ^non*

feulement que les nerfs , far lefquels-

on applique immédiatement l'opium ,-

deviennent incapables de s'acquitter

de leurs fondions , mais encore que

le cerveau, la moelle de l'épine & tout

le fyftême nerveux font afFedés de

la même manière que les nerfs , Se

cela uniquement par l'adion de l'o-

pium fur les nerfs, qu'il touche ; car

les effets de l'opium fur les chiens font

trop prompts pour qu'on puiiTe adop-

ta) Uid, Vol. II,. p. 281-292.
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ter la fuppofition que les parties les

plus fubtiîes de ce poifon fe mêlent

au fang,& font, par ce moyen, portées

jufques dans le cerv^eau. Qui plus eft,

fi Ton injede une difTolution d'opium

dans l'eftomac & les inteflins des gre-

nouilles, après même qu'on leur a

ôté le cœur, & conféquemment que

la circulation du fang ne fe fait plus ,

rinjedion produit le même effet que

lorfque ces animaux font entiers (^)r

§. XL Outre cette fympathie géné-

rale, (§. X,) qui s'exerce dans tout

le corps , il y a encore une fym.pa-

thie particulière & très-remarquable

entre plufieurs des organes du corps ,

par le moyen de laquelle il s'exécute

dans des parties faines , &l le corps

étant en fanté
,
plufieurs phénomènes

qui étonnent. Oeû par cette fympathie

que la douleur , les mouvemens con-

(tf) Voyez Edimburgh , pkyfical Ejjays ,

roi. 2, p. 281 ôc 302. EJJay on the yita's

motions of animais , édit. 2, p. 413.
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vulfifs , & d'autres fymptomes morbi-

fiques font fouvent produits dans des

parties qui n'ont aucune connexion

prochaine avec celles qui font afFedées

immédiatement.

Pour rendre ce que je viens de dire

plus fenfible
,

je vais rapporter plu-

fieurs exemples; je commencerai par

la tête , Se je parcourrai les parties du

corps 5 en fuivant l'ordre où ils fe pré-

fentent en defcendant.

Phénomènes quifont l\ffu di la fynipa*

thie , rapportés aux différentes parties

qui femhUnt être affectées primitive^

ment,

[a'\ La Tête.

Les violentes douleurs de tête qui ,

le plus communément , ont leiu* fiége

dans les membranes du cerveau bu le

péricrâne,font fréquemment accompa-

gnées du mal d'eflomac ôc de vomif-

femens.

Le ris fardonique j les mâchoires
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ferrées l'une contre l'autre, & un téta*

nos univerfel ont été les fuites d'une

blefliire au côté gauche de la tête,

cette blefTure ayant coupé le mufcle

temporal *".

Il y a plufieurs maux de tête dans

lefquels la lumière &c le bruit font mal

aux yeux & aux oreilles.

Les bleffures du cerveau , &C les

violentes contulions Sc commotions

de ce vifcere occafionnent, pour l'or-

dinaire, des vomiffemens bilieux.

Il y a telles impreffions faites fur

it finforium commum par des objets

extérieurs qui donnent , foit un regard

morne , ftupide, foit un regard farou-

che & hagard.

Le chagrin, l'inquiétude ou la peur

diminuent la fecretion de la falive ,,

ôtent. l'appétit & occafionnent quel-

quefois la diarrhée.

La grande fympathie qui efl entrer

Hildanus ,. Cçntur. Vj obfcrv^ ^
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le cerveau & le cœur, efl: démontrée^

Tpar 'les effets remarquables & prompte

des pafîîons furie cœui-,

[h] Les Yeux.

Lorfqu'il y a inflammation , t:atara*

^e , ou gGutte-fereine à un œil , il ar-

rive fouvent que l'autre œil efl bien«

tôt après attaqué du même mal.

Le refTerrement de la pnmelle de

l'œil n'efl ne s'opère pas
,
parce que

la lumière agit fur l'iris en l'irritant,

^ais feulement par la fympathie qui

fe trouve entre cette membrane ôc la

rétine *,

Il -y a une telle fympathie 'entre les

deux prunelles
,
que même dans les

cas de goutte-fereine , on remarque

que la prunelle de l'œil malade fuit

les mouvemens de celle qui efl faine.

Nous fermons les deux paupières ,

ibit que nous le voulions , foit que

* Voyez Ejr^i^ fur les Mouvement viuux^

dis animaux y édit. 2 , §. VII,
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nous ne le voulions pas , toutes les

fois que quelque chofe menace d'of-

fenfer un de nos yeux.

Une lumière éclatante qui frappe

fubitement nos yeux , occafionne quel-

quefois l'aveuglement.

Hippocrate a remarqué que la vue

inattendue d'un ferpent fait devenir

le vifage pâle *.

Lorfqu'une perfonne qui a faim, voit

un aliment qu'elle aime , elle a une

excrétion de falive plus abondante

qu'elle n'étoit avant d'avoir vu cet

objet.

Le bâillement & le vomiffement fe

font affez fouvent par cela feul qu'on

voit , ou qu'on entend quelqu'un bâil-

ler ou vomir.

[c] Les Oreilles.

Le bruit d'une lime en travail, ou

un autre fon rude , fait éprouver aux
<« -III ———————wiw^

* Zihcr de Humoribus^
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idents , chez bien des gens , une fen*

fation très-défagréable.

Le bruit d'un couteau qu'on aiguife,

a, dit-on , caufé une hemorrhagic des

gencives *.

Un grand bruit auquel on ne s'at-

tend pas
,
par exemple , un coup de

canon ou un coup de fiiiil nous font

fermer, au même inftant , les paur

pieres.

Comme il arrive fréquemment qu'on

a de la douleur dans les oreilles ^ lorf-

que le gofier eft enflammé , on remar-

que qu'une irritation dans le conduit

auditif fait toufler , & quelquefois

même excite le vomiffement **,

On a vu une petite boule de verre

de la grofTeur d'un pois qui étoit en-

foncée dans l'oreille gauche, caufer une

douleur qui fe faifoit fentir conilam-

ment du même côté de la tête , avec

' " Il ^
* Boyle , fur l'Utilité de la Phyfique expé^

rimentale
,

part. 2.

** Pechlin, Obferv. medic, lib. 2, n. 45,
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perte defentlmentau bras & à la jambe

gauche, fupprefîîon de régies & accès

d'épiiepfie.

Kl Le Nez.

Les émanations de l'eau de la reine

de Hongrie , ou de I'efprit-de-vin flairé

avec force, font venir beaucoup de

falive dans la bouche , & quelquefois

arrêtent la toux qui' étoit annoncée

par im chatouillement.

Il fuffit qu'une perfonne qui a faim

fente l'odeiu- d'un aliment qu'elle

aime
,
pour que la falive lui coule

dans la bouche en abondance.

Les médicam^ens qui font éternuer

augmentent., &c la fécretion de l'hu-

meur des narines , 6c celle de la féro-

fité que féparent les vaiiTeaux lacry-

maux.

Après que l'on a fenti l'odeur des

fels volatils, ou que l'on a mangé avec

quelque aliment de la moutarde trop

* Hild4n. Cent, i , oBferv* 4.

forte.
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tbrte 5 trop piquante , il arrive fouvent

que Ton refient de la douleur au-deffus

des fourcils. On remarque auiîi que
,

quand on boit , dans l'hiver, un grand

coup d'eau très-froide , on éprouve

une fenfation douloureufe à la partie

du front
,
qui efl immédiatement au-

defTus du nez.

Lorfque l'on applique flir le nerf

olfaftif quelques fubflances acres
,

le diaphragme , ainfi que les mufcles

intercoilaux & abdominaux , entrent

en convulfion.

M. Boyle parle de plufieurs per-

fonnes qui ont été purgées par la feule

odeur d'une potion purgative* ; & nous

avons déjà dit ci-deiTus, que, chez quel-

ques-imes des perfonnes qui ont une

telle fenfibilité, ce phénomène ne s'ob-

ferve plus , lorfque le nerf olfaflif a

perdu la faculté de diilinguer les odeurs.

* Voyez Boyle , Utilité de la Phyfique ex-

périmentale
,

part 2,

Tomù /, M
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.ou d'en être aiFedé , comme il arrivé

dans un rhume de cerveau , ou lorf-

que les membranes qui tapilTent le

nez , font obllniées , engorgées ou vi-

,çiées d'une autre manière..

[e] Les Dents.

Une dent qui eu gâtée occaiionne

.quelquefois des douleurs vives à une

.dent faine
,
quoique celle-ci fe trouve

éloignée de la premiere ; &c la dou^

leur
,
qu'on refTentoît à la dent faine

,

cei^e aufTi-tôt que la dent gâtée eil

arrachée , ou que fon nerf eu détruit.

Les douleurs de dents s'étendent fou-

vent à toute la partie oiTeufe de la

joue, gagnent ce côté-là de la tête ,

la gorge , & même aftedent Tcreille

du côté coiTefpondant.

L'irritation qui fe fait aux gencives,

tandis que les dents fortent, caufe pour

vî'ordinaire aux enfans des vcmiffe-

mens j la diarrhée , de la toux, de la

fièvre ôc des conyulficns.
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[/] La Trachée-artere.

L'irritation produite fur la trachée-

artere , ou fur quelqu'une de fes ra-

mifications , fait touifer, ou met en

convulfion les mufcles qui fervent à

exécuter le mouvement qu'on nomme
exfpiration ; 6c les naufées , le vomif-

fement , les convulfions font quelque-

fois la fuite d'une irritation de ces

mêmes parties qui çû vive ou long-

temps continuée.

[g] Les Poumons,

La fympathie des poumons , avec

le diaphragme &: les mufcles interco-

ftaux , eft évidente
,
quand on confi-

dere leur mouvement , ne nit ce que

dans la refpiration ordinaire &c natu-

relle , mais encore plus lorfque la ref^

piration fe fait difficilement ; ce qui

arrive toujours , tandis que le fang a

de la difficulté à circuler dans les vaif-

féaux pulmonaires.

Mij
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[Â] Le Diaphragme.
Si le diaphragme fe trouve enflam^

mé 5 l'eflomac , le cerveau , les mu£-

pies du yifage font alFeftés fympathi-

quement ; c'efl ce que nous autorilent

à croire le délire , le vomifTement
,

le rire fardonique qui accompagnent

cette maladie.

{/] L'Estomac et les Intestins.

Lorfque Teflomac ôc les inteflins

ne font pas dans un état fain
,

qu'ils

contiennent des vents ou quelque hu-

meur nulfible 5 il arrive quelquefois

que le cerveau eu tellement affefté

que fon perd la raifon. D'autres fois

ces mêmes caufes produilent des ver-

tiges ou étourdiffemens , des maux de

tête , des migraines , le cLavus hyjie»

TÎcus , des palpitations , le pouls in-

termittent, de la difficulté de refpirer,

des feux qui fe portent fubitement

^u vifage , des fueurs , &:c.

Quand on a fait une débauche de
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DoifTons capables d'enivrer ou qu'on a

pris.ime forte dofe d'opium , les yeux

perdent leur vivacité.

Les maux de tête, que Ton re fient

après avoir mangé avec excès , vi^-*

Dent principalement de l'eilomac ; ce

qui eu prouvé parce que la douleur

fe diiîîpe dès qu'on a bu quelques-

verres de bon vin^

Le dérangement de l'eft-omac occa-

fionne quelquefois la diminution de

la vue *. Je connois une femme à la-

quelle tous les objets
,
qu'elle regarde,

femblent enveloppés d'un brouillard

épais ,. toutes les fois que fon eilomac

eil furchargé de quelque acide : aulU

éprouve-t-elle que le vomiïTement &
les poudres abforbantes ou ameres

font toujours les meilleurs remèdes

qu'elle puiile prendre pour rétablir

fa vue.

Un? autre femme
,
qui a la vue ten-

* Lommil Obfervat, mtd. lib. 2,

M iij
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dre , refTent rarement des douleurs on-

un mal confidérable à Teftomac , fans

que fa tête foit affe61:ée , &c que fes

paupières ou fes yeux s'enflamment

à quelque degré.

Environ une demi-heure après avoir

pris quinze ou vingt grains d'ex-

trait de ciguë
5

j'ai fouvent éprouvé

une foiblefle de vue 6c des éblouifle-

ifiens , avec des vertiges &c une foi-

blefTe générale , mais prmcipalement

des mufcles de la jambe & du bras;

de manière que quand j'effayois de

marcher
,

j'étois fujet à chanceler

comme une perfonne qui a trop bu

de vin ou d'autre liqueur fpiritueufe.

Les mouvemens convulfifs de l'efto-

mac &c des inteilins s'étendent fou-

vent jufqu'à la gorge où ils caufent de

la difiiculté de refpirer &c un fentiment

de fuifocation: d'un autre côté une ir-

ritation, qu'éprouve le gofier ou le

pharynx, excite des vomifTemens.

Lesnaufé.es, ouïes fenfations défa*-
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gréables
,
qu'éprouve l'eftomac , ren-

dent le pouls plus vif &c plus petit ,-

excitent des Tueurs , & augmentent'

quelquefois beaucoup la fécrétion de

fe falive ou de l'urine.

Lorfque l'eilomac eft viiide ^
6^-

éprouve la fenfation de la faim , la

falive coule dans la bouche en bien

plus grande abondance, qu'après qu'on

a fait un grand repas , ou lorfque l'on

manque d'appétit pour un aliment.

L'inflammation de l'eftomac & des

inteflins eft accompagnée , dans fon

commencement , d'un friftbn qui fe fait

^ntir dans tout le corps , & d'un grand

froid aux pieds & aux mains.

Les évacuations par en-haut ou par

en-bas ,
qui durent long-temps , occa-

fionnent de violentes crampes aux-

mufcles des jambes & des cuiffes ;

& les douleurs vives de colique font

quelquefois faivies de la paralyfie des

extrémités.

Un peu de liqueur fpiritueufe , oiï-

M iv
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de quelque excellent vin , fuffit fou^

vent pour faire ceiTer ou éloigner

pendant un certain temps, le tremble-

ment des mains ; & cet effet n'eff

dû qu'à l'aftion de ces liqueiirs fur

Tefliomac , & non pas à leur mélange

avec le fang
,

parce qu'il ne peut

s'être fait en un auiîi court efpace de

temps qu'il s'en écoule entre le moment

de l'ufage du remède & celui de foa

fuccès.

La fympathie particulière de l'eflo-

mac avec le diaphragme & les muf-

clés du ventre efî: démontrée par les

mouvemens convulfifs qu'ils éprou-

vent dans le vomiffement ôc le hoquet>

Une douleur fpafmodique, qui fe fait

fentir vivem^ent dans l'eftomac ou les

inteflins , rend fouvent le pouls beau-

coup pkis lent que le pouls naturel..

L'inflammation des inteilins eu fré-

quemment accompagnée de vomifTe-

mens & de fupprefîion d'urine.

Les, maladies convulfives, appellees
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opljîhotonos &C tétanos , font louvent

occafionnées dans les climats chauds ,

par la préfence du meconium ou

d'une autre humeur acre , retenue darts

les inteftins des enfans.

Les dcmangeaifbns au nez
,
qui (ont

un fymptome fort ordinaire de la

préfence des vers dans le bas-ventre
,

femblent indiquer une fympathie par-

ticulière entre cette partie & les inte--

ftins. Plufieurs autres fymptomes que

les vers produifent , & que nous au-^

rons occafion d'expofer dans la fuite ,

démontrent qu'il y a uno fynipathie

fort étendue ôc très - décidée entre

Teftomac , ainfi que les inîeflins , ÔC-

plufieurs autres parties du corps,

[A] Le Foie.

Les pierres, qui produifent de l'irri--

tation fur les conduits biliaires , occa--

fionnent fréquemment des naufées ôc

des vomiffemens,

L'jjiflammation du foie eft
,

poui^i'
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?ordinaire , accompagnée de vomîfTe''

mens , de hoquets , & fouvent de

douleurs entre les vertèbres du cou

& le haut des épaules. J'ai vu , dans

deux cas où il y avoit ilippuration au

foie , les malades fe plaindre de foi-

bleffe & de défaut de fentiment , au

bras 5 à Ja cuifTe & à la jambe du

côté droit..

[/] Les Reins et les Uretères.

On voit fouvent Pinflammation des

reins, & la préfence des calculs dans

les uretères
,
produire des naufées, le

vomiiTement , la conllipation & l'en-

flure ou le gonflement des inteftins.

Une pierre
,
qui fe trouve dans le

bafîînet des reins ou dans Turetere •

donne de fréquentes envies d'uriner

ôc de l'ardeur à l'extrémité de Vurè-

thre,

Lorfqu'un des reins efl enflammé
5

là fécrétion de l'urine ne fe fait qu'en *

très petite, quantité, dans l'autre rein;
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ce qui vient probablement du reffer-

rement fpafmodique qu'éprouvent les •

VaiiTeaux fëcrétoires de ce vifcere.

Quand une pierre fe trouve engagée

dans un des uretères , il arrive quel-

quefois que le tefticule du même côté

eu retiré ou remonte en en-haut , &C

acquiert plus de volume : dans ce cas ,

on y relient de la douleur, tandis-

qu'on eft debout,

[m] La Vessie et l'Intestin^

RECTUM.

L'irritation au col de la veiTie ou-

à l'extrémité du reclum
, produit une

contraûion durable du diaphragme &-

des mufcles abdominaux,

La difficulté d'uriner fait naître le'

ténefme ou les épreintes ; & les éprein=*

tes produifent la difficulté d'uriner^

Les douleurs
,
que l'on reffent auK

liémorrhoïdes font quelquefois accom-'

pàgnées du mal d'ef^omac y de foi--

MefTe- & d'abattement:- Lorfqu'ii'^ ife'

M-vj-
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trouve une pierre dans la veiîie, ou qu'il

y a ulcere à ce vifcere , on reffent une

douleur vive à Textrémité de l'urê-

thre
y principalement auiîî-tôt après

que l'on a uriné. J'ai eu, il y a quel-

ques années , un malade attaqué d'un

ulcere à la vefiie : tandis que l'urine

couloit , non feulement il reiTentoit

une douleur vive au bout de la verge ;.

mais, ce qui efl moins commun, la

douleur defcendoit le long des cuifTes

& des jambes , & fe faiibit fentir à

la plante des pieds , comme s'il eût

tenu fes pieds mids fur des charbons

ardens.

[/z] Les Parties de la Géné-
ration DANS LES Hommes.

Lorfque le temps de la puberté eft

arrivé , il fe fait un changement très-

fenfible , non feulement 'dans la voix ,

mais auiîi dans tout le corps ; ôc

il ell: probablement du à l'adion de

Ijsl femence fur hs nerfs des parties
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génitales, à une efpece àe Jîimulus: Ce

qui nous porte à croire cela , c'efl

que nous fçavons certainement que

d'autres ilimulans qui touchent les

nerfs du nez ou de Teilomac , ou com-

muniquent en un infiant une nouvelle

vigueur à tout le corps , ou produifent

une flupeur & une foiblefle générale ,

fuivant la nature de la fubflance dont

on s'efl fervi,.

Cette conrraâ:ion des véficules fé-

minales
,
qui en fait fortir la liqueur

dans le temps du coït , a pour caufe

la fympathie qui eft entre ces véficu-

les &: le gland ; & lorfque la mem-

brane
5
qui tapiïie la partie inférieure

de l'urèthre , eil chatouillée par la fe-

mence , les mufcles accélérateurs de

l'urine font déterminés à entrer erï-

convulfion,

[0] La Matrice.

la grande diverfité des fymptomes

qiie l'on obfgrve dans les maladies
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Kyflëriques eu caiife que l'on a attri-

bué à la matrice une fympathie beau-

coup plus étendue qire celle des au--

tres parties du corps, excepté celle du

cerveau. Afïïirément ces fymptomes ,.,

que l'on croit produits par la matrice,

viennent beaucoup moins fréquem-

jnent de ce vifcere qu'on ne l'a ima-

giné ; néanmoins le vomifTement qui ,;

en général, accompagne Finfîamma-'

lion de la matrice ; les naufées, l'appé-

tit déréglé qui fuivent la conception;

la contra(9-ion du diaphragme & des

mufcles de l'abdom.en , dans le temps de

l'accouchement ; le mal de tête , la

chaleur & les douleurs au dos , les

coliques des inteflins qui fe font ùn-

tir , lorfque le temps de l'écoulement-

des régies approche ; ces fymptomes,:

dis-je 5 font des preuves fuffifantes d€

la fympathie qui eft entre la matrice

& plufieurs autres parties du corps,-

Mais il n'y a point de partie du corps^

qui foit auiîi fort afFedée par les dif-^
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férens états de la matrice
,
que Teil le

fein qui acquiert plus de volume ,.

immédiatement avant chaque appari--

tion des régies & qui revient à fon

volume ordinaire , dès que cette éva-

cuation périodique eu ceffée. Les

changemens, que le fein éprouve, dans

lé temps de la grofleffe , & après l'ac-

couchement , font encore plus confi-

râbles.

[p] Les Extrémités,

Il fuffit à quelques perfonnes fenfi-

blés de porter des fouliers trop étroits,

pour avoir mal à la tête ; cependant

des fmapifmes appliqués à la plante

des pieds, ou des véficatoires aux jam-

bes , fouvent diminuent
5
quelquefois

même font ceiTer entièrement le dé-

lire.

Dans des cas de conflipations opi°

niâtres , l'eau froide , verfée fur les

pieds & les jambes, a quelquefois pro-

curé des ielles; ce que plufieurs autres
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remèdes n'avoient pu opérer précé-

demment. Marcher fur de la pierre ,-

du carreau ou autre matière froide y

produit le même effet chez bien des

gens.

Le chatouillement à la plante des

pieds peut faire entrer en convulfions,

non feulement les mufcles des jam-

bes , mais même ceux de tout le

corps.

Une bleffure faite à la plante du

pied
,
par un clou *, a caufé un cpi-

flhotonos ; en outre , le malade avoit

chaque jour des convulfions. On a vu

le ris fardonique produit par une

violente douleur aux doigts du pied
-J*,

Il arrive quelquefois , après l'ampu-

tation de quelqu'une des extrémités ,

& à la fuite de déchiremen; des mem=-

branes & des nerfs
,
que les mâchoi*

* Nova acia AcaJem. naîur, curiof. Tom. I^

p. 16.

t Hoffinan
, Syjlan. med. ToiTrlII , fed. i,.

cap.
5 5 n. 30,
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r€S font fermées de manière à ne

pouvoir plus s'ouvrir.

On pourroit encore rapporter beau-

coup d'autres exemples de fympathie ,

que l'on a remarqués dans le corps

humain , foit lorfqu'il eft fain , foil

lorfqu'il eft malade ; mais ce qu'on^

envient de lire, eft bien fuffifant, quant

à préfent, d'autant plus que j'aurai,,

dans la fuite de cet ouvrage , de fré-

quentes occafions de traiter le même

fujet.

§. XÏI. Toute fympathie , tout con-

fiTîjus fuppofe du fentiment , 6c con-

féquemmcnt ne peut fe faire que par

la médiation des nerfs qui font les

feuls inftramens , au moyen defquels

s'opère la fenfation (§. V.) On peut, à

ce qu'il femble , donner une démon-

jftraîion complette de cette propofi-

tion
,
par les expériences fuivantes,

Lorfque Poa blefte les doigts des

pieds de derrière d'une grenouille, im-

médiatement après lui avou* coupé la
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tête , Ou il ne fe fait aucun mouVe-^'

ment dans les mufcles de la jambe
,

ou du moins il eft infiniment petit.

Mais quand on ferre fortement un

des doigts du même animal, ou qu'on

fe bleffe avec un canif, dix ou quinze

minutes après que la tête de la gre-

nouille a été coupée , il furvient
,

pour l'ordinaire , les plus fortes con-

vulfions, non-feulement dans les jam-

bes & les cuiiTes , mais encore dans

le tronc ou le corps proprement

dit ; & quelquefois la grenouille s'a-

gite de façon à changer de place»

Dans la premiere expérience, l'irrita-

tion produite fur les doigts du pied
,

auffi-tôt après que l'animal a perdu

fa tête , ne devient-elle pas incapa-

ble de faire naître aucun mouvement

dans les mufcles de fes jambes &L de fes

cuiffes, parce qu'il foufFre alors une plus

grande douleur qui a pour caufe l'ir-

ritation récente de la tête coupée ? au

lieu que les mufcles des extrémités pof-
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térieures , aiifTi-bien que ceux du tronc

font mis en aftion
,
quand on ofFenJfe

ou bleffe les doigts du pied de derriè-

re, quinze minutes après que la tête eu

coupée
,
parce que la douleur

,
que

foufFre le corps, de ce que la tête vient

d'être coupée , eft pour lors tellement

diminuée, qu'elle n'empêche point l'a-

nimal de fentir très - vivement , lorf-

qu'on bleffe Tes doitgs.

Mais de plus , il paroît évidemment

prouvé que toute fympathie eft l'effet

du fentiment , & ,
par conféquent ,

qu'elle eft produite par les nerfs, parce

que les changemens ou altérations

qui arrivent dans le corps , & qui

font occafionnés par la fympathie des

différentes parties,diminuent, oumême

ceffent entièrement , toutes les fois

que le fyftême nerveux eft affez for-

tement affefté par quelque caufe que

ee foit
,
pour que l'action de celle-ci

ait plus d'intenfité que les fenfations.
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qui caufent les changemens ou alté''

Fations dont il s'agit.

C'eft ainii que l'on guérit une per-

ibnne du hoquet , en faifant naître

dans fon ante la terreur , la crainte y

la lurprife , ou toute autre pafîion

violente.

Une irritation, qui fe fait fentir dans

le nez , n'occafionne pas d'ëternue-

ment, li le premier effort, qui annonce

rëternuement commençant, efl accom-

pagné d'une douleur aiguë dan* quel-

ques-uns des mufcles du dos ou des

côtés
,
produite par un rhumatilme.

L'eau de la reine d'Hongrie , ou les

efprits volatils que l'on flaire avec

force , & qui pénètrent dans le nez
,

empêchent fouvent de toulTer
,
quoi-

qu'on fente déjà le chatouillement

qui précède la toux. Le laudanum. qu3

Ton a pris par la bouche ou en lave-

ment, aifoiblit tellement dans les nerfs.

la faculté de fentir
,
que l'un de ce&-
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remèdes feiil diminue , ou même fait

ceffer les vomiffemens fympathiques

caufés par la préfence d'une pierre

dans les reins ou les uretères , ainû

que les contrarions violentes du

xliaphragme 6c des mufcles abdomi'-

naux
,
produites par des épreintes , ou

par la difficulté d'uriner.

En fuppofant que la circulation du

fang fe faffe encore après une entière

abolition de la faculté de fentir, tant

Jans le cerveau que dans les nerfs
,

il n'y auroit pas plus de fympathie

entre les parties du corps d'un ani-

mal qui feroit dans cet état, qu'en-

tre les parties qui compofent une ma^

chine hy-draulique. Comme, en pareil

cas , le mouvement des iîuides fe-

roit purement méchaniquejles change-

mens, qui arriveroient dans quelqu'une

de fes parties , feroient le réful-

tat du feul méchanifme ; &c confé-

quemment ils dilféreroient infiniment

de la fympathie , fonction de rceco-.
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nomie animale qui ne peut être ex*

pliquée au moyen des principes me-

chaniques , attendu qu'elle dépend du

ientiment.

§. XIII. Ces fympathies, qui ont été

attribuées par quelques auteurs au

tiïïii cellulaire , aux vaiiTeaux fan-

guins , aux membranes & à ce que

les parties fym_pathiques étoient iimi-

laires ; ces lympathies , dis-je , exa-

iminées avec Tattention convenable

paroîtront ou venir des nerfs , ou ne

pas rriériter le nom de fympathie.

Quant au tiffu cellulaire , comme

cette membrane n'a dans fon état

naturel ôc fain
,
que peu de fenfibilité,

ou même qu'elle en manque tout-à-

fait 5 il s'enfuit que de toutes les par-

ties organiques du corps , elle eil la

moins propre à être l'inflnmient de

la fympathie. Les cellules du tiïTu cel-

lulaire ont , à la vérité , une libre

communication entr'elles ; & c'efl par

cette voie que l'air, l'eau, la matière
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purulente , ou toutes autres humeurs

palTent d'une partie du corps à une

autre , foit dans le voifinage , foit dans

des endroits du corps très-éloignés de

celui où ëtoit le mal primitif; 6c ces

exemples de mëtaflafe ou dépôt font

très-communs. Mais il ne feroit pas rai-

fonnable d'attribuer ces phénomènes

à la fympathie ; car elle n'a pas lieu

dans les exemples précédens
, plus

que dans le cas où l'on obferve qu'une

éponge , un morceau de fiicre , ou

toute autre fubflance poreufe , donne

accès & pafTage
,
par les pores dont

elle eil compofée , à un fluide quel-

conque.

Le fyflême des vaifTeaux fanguins

ne nous fournit pas plus de- phéno*

menés qu'on puifle attribuer à une

vraie fympathie
,
que le tiffu cellulaire

dont nous avons prouvé ci-defTus

l'infuffifance pour cette fondion : on

doit feulement remarquer qu'il y a

quelques exemples de fympathie qui
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peuvent être l'effet des nerfs appar-

tenans à ces vaiffeaux , & dans ce

cas même, le nerf eft Tinftrument de îa

fympathie, &c non le A^aifTeaii fanguin.

Les changemens qui arrivent à la circu-

lation , &c les fymptomes morbifiques

qui font produits ou diiïipés par 'la

force avec laquelle le fang fe porte

fur différentes parties du corps ; la

contagion vénérienne par Tabforption

de l'humeur vérolique , ou la com-

munication du mal vénérien par le

moyen du pus ou d'autres humeurs
,

& leur tranfport ou métailafe à des

parties éloignées de celle qui a reçu

la contagion , ne font pas , à propre-

ment parler , des exemples de fym-

pathie. Mais on ne doit les regar-

der que comme des effets de la cir-

culation des fluides du corps , &c de

la communication établie entre les

diverfes parties du corps par le fyf-

tême des vaiffeaux ; au lieu que les

changemens produits dans le m.ouve-

ment
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ment du fang & les divers organes fé-

crétoires
, par les différentes aiFe£i:iong.

de l'ame , ou les pafîions , font indu-

bitablement l'effet de la fympathie^noa:

d'une fympathie qui s'exécute par le

jnoyen des vaifTeaux fanguins , maiô

de celle qui
,
pour fe faire , a befoin du

cerveau & des nerfs, comme on le

verra dans la fuite de cet ouvrage.

. Les jdivers exemples de fympathie

que l'on croit être l'effet de la conti-

nuité des membranes , font , à pro-

prement parler, produits par les nerfs

même qui fe diflribuent dans ces mem-
branes,& pour leur ufage ; car où il n'y

a ni nerfs ni fentiment , on ne peut

pas prouver qu'il y ait une pareille

fympathie. Si la chaleur & la dou-

leur qui fe font fentir à l'extrémité

de l'urèthre chez ceux qui ont une

pierre ou un ulcere dans la vefîie , ainfi

que la démangeaifon au nez, qu'on

éprouve
,
quand il y a des vers dans

les inteftins , & tout autre fymptome;

Tome /» N
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femblable,n'étoient produits que parce

que les membranes ,
qui font continues

d'une partie à l'autre , fe trouvent af-

feùées dans un point de leur étendue ,

le gofier &c rœfophage devroient fouf-

frir plus que le nez ; la partie fupé-

rieure de l'urèthre , & celles qui en

font moins éloignées devroient caufer

plus de douleur que fon extrémité.

D'ailleurs fi ces fympathies étoient

dues uniquement à la continuité des

membranes ,
quelles douleurs ne fouf-

friroit-on pas à la vefTie , dans le cas

d'une gonorrhée , accom.pagnée d'une

grande irritation 8c de douleurs vives

proche l'extrémité de l'urèthre ?

Quoique la furdité ait été guérie

quelquefois par les purgations , on ne

peut cependant pas alléguer cet heu-

reux fuccès
,
pour perfuader qu'il y a

une fympathie entre les oreilles &
les inteftins , & qu'elle eft produite

par la continuité des membranes qui

îapifTent la furface interne dç ces par-».



I

Sympathie des Nerfs. 291

ties; c'eft coi^me li l'on vouloit prou*

ver qu'il y a fympathie entre les yeux

& les inteftins
,
parce que l'on gué*

rit fouvent les ophthalmies , en taifant

prendre des purgations. Dans l'un &C

l'autre cas, l'effet falutaire eft prin-

cipalement du à ce que les purgatifs,

en attirant par leur irritation les hu-

meurs dans les inteftins , leur font

abandonner la partie fur laquelle elles

agiflbient ; ce qui prouve cette théo-

rie , c'eft que fouvent les véficatoires

appliquées à la tête , apportent à la fur-

dité & à l'ophthalaiie un foulagement

encore plus prompt que les purgatifs.

La fympathie
,
qui s'obferve entre

le feîn ou les mammelles & la ma-

trice , a été attribuée par plufieurs au-

teurs à la refTemblance de la ftru^lure

de ces organes ou des liqueurs dont

ils opèrent la fécrétion. Mais quand

même il y auroit plus de refTem-

blance qu'il n'y en a eifeftivement

tntre le fein àc la matrice , tant par

Nij
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rapport à leur ftrufture 'que relative-*'

ment à leurs fécrétions , néanmoins

s'il n'y avoit entr'elles aucune con-

nexion par le moyen des vaifleaux

fanguins , ou que les nerfs n'établif*

fent pas quelque fympathie entr'elles ,

il feroit difficile de comprendre com-

ment l'état de l'une de ces parties

pourroit fe faire fentir à l'autre , au

point ou nous le remarquons tous les

jours ; & on auroit encore plus de

peine à expliquer comment le cha-»

touillement qu'éprouve une de ces

parties , communique à l'autre une

tenfation d'un genre particulier. La

reiTemblance de flruûure entre les

mufcles des jambes & des bras , entre

les teilicules & entre les glandes pa-

rotides , efl infiniment
,
plus grande

que celle qui fe trouve entre la matrice

& les mammelles ; perfonne cependant

ne prétend qu'il y ait autant de fym*

pathie entre ces dernières parties
^

qu'entre les premieres.
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§.XIV. Quoiqu'il femble démontré

^ar ce qui a été dit ci-defTus, que toute

fympathie, proprement dite, qui exifle

entre les différentes parties du corps ,

ne s'exécute que par le moyen des

îierfs , on trouvera cependant bien de

la difficulté à expliquer en particulier

tous les phénomènes de fympathie qui

s'obfervent , foit en fanté ^ ibit en

maladie.

L'opinion
, qui a eu le plus de par-

tifans j eft que les fympatbies font

produites par les communications qui fe

trouvent entre les nerfs , & fpéciale-

ment parla connexion que les nerfs in-

tercoftaux , ou grands fym.pathiques ,

ont avec la cinquième , la fixieme &C

la huitième paire des nerfs de la

moelle allongée , & avec la plupart

des nerfs qui fortent de la moelle de

l'épine (^^).

» II... .
I

I
I ^

(a) Hippocrate connoiiToit la fympathie
générale qui eft entre les parties du corps ;

9Ç Galien a fiait un traité particulier des ma-

N iij
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On a cm que , d'après ce principe.

il étoit aifé de fuivre &c d'expliqiief

ladies qui ont pour caufe la fympathie ; mais

ces fçavans hommes , bien loin d'avoir la

m'.indre idée , que les afie6fions fjm])athiques

fufîent produites par le moyen des nerfs
,

attribuoient ies. maux de tête , qui ne viennent

pas d'un vice dans cette partie , à des va-
peurs ou fumées qui y montent de i'eftomac

ou de la matrice. On cit porté à croire que
les auteurs

, qui font venus dans la fuite , &
même jufqu'à Fernel 6l Sennert , n'ont pref-

que fait que copier ce qu'avoit dit Galien fur

ce fujet. André Dulaurent , qui écrivoit vers

l'an 1000 , attribue la fympathie qui eft entre

les mammelles & la matrice , en partie au
nerf interccftat qui envoie quelques rameaux
de nerfs aux organes de la génération , & en
partie à la veine azygos qui fe termine dans
la veine fpermatique gauche. Selon lui , le

vomifTement, qui accompagne l'inflammation

^es reins , eft produit
, en partie par les nerfe

que les reins reçoivent du plexus ftomachique ^

& en pa-tie par leur membrane externe qui eft

la continuation de celle qui couvre le fond de
l'eftomac Gafpar Bauhin explique la fympa-
thie qui s'obferve entre les narines & les par-

ties exte- nés du bas-ventre par la communica-
tion qu'il y a entre les veines épigaftriques , ôc

les veiiies m.ammaires. R.iolan
,

qui fleuriftbit

avant le milieu du dix - feptieme fiécle , n'a

pas , tout fçavant qu'il étoit
,
per:e6lionnéni

augmenté ce qu'on fçavoit fur la fympathie;
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îes divers phénomènes , tant de la

fympathie qui eft entre les diverfes

parties du bas-ventre
,
que de celle qui

s'obferve entre ces mêmes parties & la

tête , le cou , la poitrine &c les extrémi-»

tés ; mais quoique cette théorie pa-

roifte plaufible au premier coup d'œil
,

& qu'on puifTe , en effet, expliquer par

fon moyen beaucoup d'exemples fra-

pans de fympathie , néanmoins un

examen plus réfléchi & plus févere

fait voir que cette manière de ren-

& Riviere , fon contemporain , donne cinq cau-

fes des maladies & fymptomes fympath'.ques,

fçavoir la connexion, la iituation , le voilmage
des parties avec leurs reflemblances tant de
ftruéèure que d'ulage. Willis., qui a publié une
defcription du cerveau & des nerts

,
plus

exade que celle des anatomiftes qui l'avoient

précédé , a le premier travaillé à expliquer les

différens phénomène-: d^ lympaihie qui s ob-
fervent entre les diverfes parties du corps,

par la connexion ou la communication de leurs

nerfs Cette do6hine a été enfuite mife dans
un plus grand jour par Vieuifens ; & la plus

grande partie des écrivains modernes l'ont

embraflee.

Niv
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cire railbn des fympathies par lel

nerfs, ell lu;ette à des difficultés in-»

furmontables.

[ ^ ] Puiique chaque nerf en parti-»

cidier paroît être abfolument diftin-

gué des autres nerfs , non feulement

à fon ori^jjne , c'eft-à-dire lorfqu'il

fort de ia fubflance médiJlaire du cer-

veau & de la moelle de l'épine , mais

même dans tout le trajet qu'il fait

pour fe rendre à la partie où il fe

termine (§.II,) il s'enfuit que les di-

vers actcs de fympathie
,
qid s'obfer-

vent entre les différentes parties du

corps , ne peuvent être l'effet d'au-

cune communication ou anaflomofe

de leurs nerfs , & ,
par coaféquent ^

qu'il ne peut être d'aucune utilité

pour nous dans ce moment , d'obfer-

ver fcrupuleufement , & en détail , les

nombreufes connexions Si communi-

cations que les nerfs intercoiiaux ont

avec la cinquième ^ la fixieme ôc la

huitième paire des nerfs de la.nioëIl*
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allongée, & avec ceux de la moelle

de l'épine.

Mais afin qu'on ne nous objedie

point que le cours des filamens nerveux

qui paiTent dans des ganglions , efl û

difficile à fuivre qu'on ne peut démon-

trer évidemment û ces nerfs ne fe con-

fondent point ou ne communiquent

point les luis avec les autres dans

leur paffage à travers ces corps glan-

duleux , il efl: néceffaire de rapporter

ici quelques-uns des meilleurs argu-

mens qu'on emploie pour prouver que

la fympathie des différentes parties du

corps ne dépend d'aucune union ou

anaftomofe qui foit entre leurs nerfs.

[k"] S'il y avoit quelque anafto-

mofe ou une vraie communication

entre les nerfs du même tronc , ou de

difTérens troncs , foit dans les gan-

glions , foit ailleurs , il eil naturel de

penfer qu'il y auroit néceffairement

de la confufion dans nos fenfations
,

auffi-bien que dans les mouvemens

Nv
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de nos différens mufcles. En efFet leSr

imprefîîons, que les objets extérieurs

font fur les nerfs , fe communique-

roient à d'autres nerfs que ceux qui

les ont reçus; ce qui fe feroit dans l'en--

droit où il y a union ou communi-

eation entre les uns & les autres. Le

changement occafionné par ces im-^

prefîîons fiu- chaque nerf, à fon ori-

gine dans le cerveau ou la moelle

de l'épine
,
pour faire mouvoir un

mufcle en particulier , auroit égale-

ment lieu dans tous les nerfs avec

fefquels celui fur lequel s'eft faite Tim-

preffion a quelque communication par

le moyen des gîmgîions y ou d'une»

autre manière.

[c] Rien ne prouve qu'il y ait

aucune fympathie entre les nerfs

qui viennent du même tronc par le

moyen des m.embranes qui les enve-

loppent. Si la diire-mere étoit douée

de ce degré de fenfibilité & de cette

facidté d'ofcillation qui lui ont été aN
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tribués par plufieurs auteurs , l'opi-

nion , dont il s'agit ici , ne paroîtroit

point du tout invraifemblable , dz dif-

ficile à prouver ; mais comme les

membranes du cerveau Se leurs pro-

longemens
,
qui accompagnent & en-

veloppent les nerfs , ne paroiiTent pof-

féder , dans leur état naturel
,
qu'une

efpece de fentiment , bien foible , Se

pour ainfidire, fourd(^), Se d'ailleurs

que ces mêmes membranes manquent

abfolument d'une aâ:ion ou d'un mou-

vement qui leur foit propre , nous

n'avons aucifhe raifon pour penfer

que les divers phénomènes de fympa-

thie
,
qui s'obfervent entre les diffé-

rentes parties du corps, foient produits

(<z) Quoique les expériences du fçavant

M. de Haller ne prouvent point que 'les mem-
branes ,

qui enveloppent les nerfs , foient par-

faitement infenfibles , néanmoins elles font

voir avec évidence
,
que

,
quand ces parties font

dans leur état naturel & fain , elles ne font

pas le fiége d'un fentiment douloureux ni vif.

Voyez Aâa Gottingenjîa , Vol. II ^ Phyfio^

Ugical Ejfays, Edit, 2,

N vj
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par la fenfibilité des membranes ies^

nerfs , ou par aucurre faculté qii'elies

aient d'agir & de fe mouvoir.

[dl Nous pouvons nou^ affurer

qu'il y a une fympathie , très-mar^

quée entre plufieurs parties du corps ,

dont les nerfs n'ont certainement pas la'

plus petite communication, les ims avec

les autres. On obferve, par exemple y

que la vue n^eû pas fr bonne ou fi claire^

quand l'eûomac efl dérangé & ne"

iait pas bien fes fon^lions ; que

plufreurs perfonnes .éprouvent des-

naufées , des envies d^ vomir , en-

voyant quelqu'un vomir ; que la falive

Tient à la bouche d'une perfonne qui ,.

ayant faim , voit un aliment qui lur

plaît (a). Ces phénomènes font au^

(a) Dans les exemples que je viens de rap--

porrer , ks changemens
,
qui fe font dans l'é-

tat de Tellomac & des glandes falivaires , font-

produits par l'intervention ou la médiation diï

cerveau & du principe fenfitif ; ce qui porte

a penfer ainfi , c'eft qu'il y a des perfonnes

(j^ y en s'occupant fgrtcfliem l'efprit d'alimena^
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tant de preuves qu'il y a de la fym-

pathie entre la rétine & l'eflomac
,

aufîi bien que les glandes falivaires ,

quoiqu'on ne connoifle aucune com-

munication entre les nerfs optiques Sz

ceux des autres parties.

On a vu la furdité caufée par cer-

tains fons ; Se cependant la portion

molle du nerf auditif ne paroît avoir,

après qu'elle efl fortie du crâne, au-

cune communication avec la portion

dure du même nerf, ni avec aucun

autre nerf.

Quoique les nerfs optiques foient

pour lefquels ils ont du goût , ou de médU
camens qui leur répugnent , éprouvent la plu-

part des mêmes effets que s'ils voyoient &
lentoient ces alimens ou ces médicamens;
Puifqu'une impreffion , faite fur le nerf opti-

que , eft capable d'occafionner, par lemoyen
du cerveau , ou des vomiffemens ou une ex-
crétion de falive plus abondante que le mo-
ment précédent

;
pourquoi les rmpreiîions, faî-

tes fur les autres nerfs, ne produiroient-elles pas
de la même manière diverfes autres fympat-

thies ? Mais nous aurons , dans la fuite , occa»

Ççn de traiter plus au long cette matière.
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unis à la felle du Turc , neanmoms",

&: nous l'avons démontré plus haut,

leurs fibres ne ie croifent point , ne

fe confondent pas , & n'ont point en*

tr'eux de vraie communication Ça) ; ce

qui n'empêche pas qu'il n'y ait entre

les deux yeux une très-étroite fym-

pathie.

On ne voit entre les nerfs des deux^

reins aucune connexion ; cependant ,

îorfque l'un de ces vifceres glandu-

leux eft le iiége d'une inflammation ,

ou qu'il y a de l'irritation caufée par

une pierre , il arrive fréquemment que

la fécrétion de l'autre rein eil beaur

coup diminuée.

Nous fçavons certainement que les

différentes ouvertures ou les divers

diamètres, que prend la pnmelle , fe-

lon que la lumière
,
qui agit fur l'œil ,

eil plus ou moins forte , font l'effet de

{a) yoye^ Vefal. Anat. corp, hum. lib. iv,

cap, IV 5 6* Santorin, obfcrv* anaiom, p, 63»
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fa fympathie qui eft entre la rétine Sc

l'uvée ; cependant les nerfs optiques,

& ceux qui font étendus fur l'uvée,.

n'ont aucune communication entr'eux,,

dans tout leur trajet , depuis le cer-

veau jufqu'aux yeux. On ne peut pas

non plus fuppofer qu'il s'établiiTe une

fympathie entre les nerfs de la rétine,

& les nerfs de l'uvée, dans l'efpace que

ceux-ci parcourent entre la rétine &C

la choroïde
,

parce que dans cette

étendue il n'y a entre ces nerfs ni ana-

ftomofe ni aucune autre efpece d'union.

Les nerfs
,
qui fe diftribuent à Tuvée

des deux yeux , n'ont aucune conne-

xion entre'eux ; &C néanmoins nous

obfervons la fympathie la plus mar-

quée entre les mouvemens des deux

pnmeîles.

Il eft pofîîbîe de faire entrer eiî

convulfion la plupart des mufcles du

corps , en chatouillant les plantes des

pieds ou leurs côtés ; Se même il y
a des perfonnes que l'on pourroit faire



5o4 Maladies des Nerfs.

mourir en continuant long-temps ce

chatouillement. On ne peut attribuer,

avec vraifemblance , ces mouvemens

convulfifs à la connexion qui eil entre

les nerfs intercoilaux &c les nerfs de

l'épine ; car fuppofé que cette caufe

eût lieu , il s'enfuivroit que Feilomac

& les inteflins fouffi-iroient au moins

autant que le diaphragme & les muf-

cles du tronc.

[e] Si la fympathie, qui efl: entre

les vifceres du bas-ventre & les au-

tres parties du corps , eil l'efFet de la

communication qu'ont entr'eux les

nerfs de ces parties
, par le moyen

des nerfs intercoftaux ou grands fym-

pathiques :

Pourquoi n'y a-t-il pas aufîî de la

fympathie entre toutes ces parties

dont les nerfs viennent des interco-

;fl:aux ou communiquent avec eux }

Pourquoi , dans l'inflammation des

reins , l'eilomac fouffre-t-il davantage

que les inteilins ? &c pourquoi ks pol^
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tnons & les autres parties ne font-ils

point du tout afFedés dans cette ma-

ladie ?

Pourquoi l'irritation , que caufe une

pierre qui eil dans la vefîie , occa-

iîonne t-elle, pour l'ordinaire, des nau-

fées & des vomifTemens ; puifque la

veiîie , ainfi que les reins , ont leurs

nerfs particuliers qu'ils reçoivent de

la hu'tieme paire & des nerfs inter-

coftaux ?

Pourquoi l'irritation, qui fe fait dan5

le nez , n'occaiionne-t-elle que l'éter-

nuement , & non pas la toux ni le ho-

quet, n'excite point à vomir, ôc ne

purge pas par. en-bas ?

Pourquoi des véficatoires, appliqués

depuis l'oreille jufqu'au fommet de

l'épaule, ne produifent - ils pas de

mouvement convullif ou quelque au-

tre fymptome contre nature dans le

diaphragme, puifque la connexion, que

les nerfs phréniques ou diaphragma-

tiques Qnt avec la deuxième ôc la
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trcilîeme paire des nerfs cervicaii^^

«ft beaucoup plus grande & moinj

éloignée que celle qu'ils ont avec le«

nerfs du nez (û)' ?

{a) La douleur ,
qui fe fait fentir entre les

T^rtebres du cou & le haut des épaules , &
q 1 accoinpagne quelquefois rinflammation du
fuie &c du diaphragme, a été attribuée à la

connexion qui fe trouve entre les nerls phré-

niques & la deuxième & troifieme paire des

neris cervicaux. Mais cependant , fi cela étoit

vrai , pourquoi ce fymptcme fe rencontreroit-

îl fi rarement dans l'inflammation du dia-

phragme
, que la plupart des auteurs n'en

parlent point ? & pourquoi n'arriveroit-il pas

de derangement dans les fondions du dia^-

phragme ôc fes mouvemens , lorfque la fé-

conde & la troiueme paire des nerfs cervi-

caux font irritées par des véficatoires , 1 extir-

pation de certaines tumeurs ou d'autres cau-

les ? Il n'eft pas facile de dire quelle peut être

la caufe de cette douleur au cou & au fom-
met des épaules , qui

,
pour l'ordinaire , fe fait

fentir quand il y a inflammation au foie ;

mais il m.e femble que l'on a une bonne raifon

de douter que la dou'eur vienne d'aucune con-

nexion ou liaifon entre le nerf diaphragmatique

& ceux de la fect.nde & de la troifieme paire

cervicales. Quelques-uns des plus anciens mé-
decins attribuent ce fymptome à la pefanteur

du foie qui
j
quand il eft enflammé &: enflé tir^
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Si le délire qui , en général, accom-

pagne l'inflammation du diaphragme,'

ëtoit, comme on l'a prétendu, l'efFet

de la connexion
,

quoiqu'éloi^née,

qui fe trouve entre le nerf diaphrag-

matique & la cinquième paire de nerfs,

qui envoie des filamens nerveux à la

dure-mcre :

Pourquoi l'inflammation des pou-

mons , de l'eflomac & des inteilins

n'efl-elle pas accompagnée de ce fymp»

tome , c'efl-à-dire du délire, aufÏÏ fou-

vent, & à un degré auîïï confidérable

qu'on remarque qu'il fe trouve dans

l'inflammation du diaphragme
,
puif-

que la cinquième paire des nerfs a

une connexion plus immédiate avec

le nerf intercoflal qu'avec les nerfs

diaphragmatiques ?

Pourquoi l'irritation, faite fur les

fphinâ:ers de l'anus ou de la velîîe,

en bas & diftend les membranes dont la poi-

trine eft tapiffée. Fo^ r:; i ilon de c(^g'ijcendis

& curandis Moràis , Lib, III , cap^ 25,^
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occafîonne t-elle une contraftion cort^

tinue des mufcles du diaphragme &
du bas-ventre

,
plutôt qu'un mouve-

ment alternatif de ces parties, comme
il arrive dans la toux 6c le hoquet

qui viennent de ce que la trachée-ar*

tere ou l'orifice gauche de l'ertomac

font le fiége de quelque irritation ?

Puifque le diaphragme a de la fym-

pathie avec le nez , les poumons ,

la matrice, l'inteflin reâ:iun & la vef-

fie ; pourquoi ces parties ne fouffrent-

elles pas réciproquement , lorfque

le diaphragme eft enflammé ou dans

tout autre état contre nature qui le

fait foufFrir ?

Si la fympathie, qui eu entre le nez&
le diaphragme,dépend,non pas des nerfs

olfadifs , mais d'un rameau nerveux

que la cinquième paire envoie au nez :

Pourquoi ce qui fait éternuer , ne

caufe-t-il pas des mouvemens con-

vulfifs dans les mufcles du vifage
,

[quoique la cinquième paire leur fou^-;
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hîfle aufîi des rameaux de nerfs,] de

même qu'il occafionne des mouve-

mens fpafmodiques du diaphragme

dont les nerfs n'ont qu'une connexion

éloignée avec la cinquième paire des

nerfs
, par le moyen des interco-

ftaux (a) }

Pourquoi une grande irritation, qu'ë»

prouvent, dans les maux de dents, quel-

ques-uns des filets de la cinquième

paire des nerfs , ne produit-elle pas

le mouvement convulfif dont Teter»

nuement eft l'effet ?

(ûj Lorfqu'on empêche qu'un étemuement
^

qui fe préparoit , ne fe fafTe, en ferrant entre uii

ces doigts & le pouce la partie du nez
, qui

eft proche l'angle interne de chaque œil ; cet

effet n'eft pas produit, comme quelques-uns

l'ont imaginé , par la compreiïion faite fur les

nerfs que la branche ophthalmique de la cin-

quième paire envoie au nez ; car on peut arrê-

ter un étemuement qui eft au même point , &
affez promptement, en appuyant avec force un
des doigts fur le front. Que l'on emploie l'un ou
l'autre moyen , on empêche l'étemuement par

le même effet , fçavoir par la fenfation in-

commode que l'on fait naître , en comprimant
Ijrès-fort le nez ou le front»
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Si les larmes que fait couler le

cliagrin ou le plaifir, étoient , ainfi que

le prétend "Willis , un effet de la com-

munication qui fe trouve entre la cin«

quieme paire des nerfs
, qui fournit de

nerfs les glandes lacrymales & les

nerfs intercoftaux qui fe diftribuent aux

parties qui environnent le cœ^ir (a) ;

pourquoi ces alFe61:ions de Tame n'aUg-

mentent-^Ues pas I'ex'cretion de la fa-

live, auiîi-bien que celle des larmes?

Si le défordre , ou l'altération que

produifent certains fons dans le mou-

vement du cœur, eft due , comme la

cru VieufTens, à la fixieme & à la hui-

tième paire des nerfs , qui font com-

pofées, en partie, de fibres médullaires

forties d'un faifceau de nerf particu-

lier envoyé par le cervelet (^);
pourquoi les mufcles

,
qui reçoivent

aufti leurs nerfs de la fixieme paire

(a) Ànat» cerebri,

\b) VieufTens, Nevrograph, Lib. Ill, cap. 4^
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& de la portion dure de la fepiieme

paire , ne feroient-ils pas affectés par

les fons comme les premiers
,
pirfqiie

ces derniers nerfs ont à leur origine

une connexion aufîi étroite avec la

portion molle du nerf auditif que l'eft

celle de la huitième paire {a) avec

cette même portion molle ? Ou pour-

quoi, dans les violentes palpitations de

cœur les nerfs auditifs ne font-ils pas

tous affedlés ? Quoi qu'il en foit, je re-

garde comme certain que les altéra-

tions, dans le mouvement du cœur, oc-

cafionnées par des objets externes qui

agiffent , foit fiu* les organes de la vue,

foit fur ceux de l'ouïe , ne font point

l'effet d'aucune communication de

leurs nerfs avec ceux du cœur ; mais

elles font produites par des impref-

ilons faites fur lefcnforium commune , &
c'eft de cette partie , & par fon aûion

que naiifent les afFeûions de l'ame (^).

(tf) VieuiTens , Nevro^raph. Lib. I, cap. I2||

{b) Voyez à-deflbus , §. 17.
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Si la fympathie ,
qu'on obferve en-'

tre les différentes parties du corps , fe

fait par le moyen de nerfs qui vien-

nent du même tronc ; pourquoi n'exi-

fte-t-il pas la même fympathie entre

ks divers mufcles du pied, de la jambe

& de la cuiffe , comme entre les reins

& l'eflomac , ou entre le nez & le

diaphragme ?

Enfin fi l'irritation
,
que refTent dans

le <:anal des alimens une femme hy-

ilérique ou vaporeufe , occafionne

quelquefois chez elle des convidfions

dans les jambes, 6c que ce phénomène

foit l'effet de la communication qui fe

trouve entre les nerfs intercoflaux &
les deux dernières paires de nerfs lom-

baires ; pourquoi l'eftomac & les in-

t^ftins n'éprouvent-ils pas les mêmes

fpafmes ou mouvemens convulfifs pen-

dant les violentes douleurs de la goutte

qui a foh fiége aux genoux , aux che-

villes ou aux pieds ? Je doute que l'on

guifTe faire à ces quellions une ré-

ponf^
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ponfe fatisfaifante , en adoptant pour,

.principe, que. la fympathie dépend de

ia communication ou connexion des

nerfs.

§. XV. Si donc on ne peut expliquer

les divers phénomènes de la fympa-»

thie par aucune union ou anaflomofe

qui foit entre les nerfs , dans le trajet

qu'ils font , depuis le cerveau dont ils

fortent ,
jufqu'aux difFirens organes

oil ils fe terminent ; .& s'il y a plufieurs

exemples remarquables de fympathie

entre des parties dont les nerfs n'ont

abfoiument aucune connexion , il s'en-

fiiit que toute fympathie doit être rap-

portée au cerveau même & à la moelle

de l'épine qui donnent naiifance à tous

ks nerfs.

Mais, pour donner une preuve plus

précife , que la fympathie dépend du

cerveau , nous obferverons qu'elle

cefTe entre les différentes parties, dès

le moment que leur communication

avec l'origine des nerfs fe trouve

Terni l^ O
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înterrompue. Ainfi
,

quoique dans

un animal qui vient de mourir , la

timique mufculaire de Teflomac puifTe

être mife en contraction en l'irritant ,

cependant une femblable irritation n'eft

pas capable de produire auffi-tôt le

même effet fur le diaphragme. 11 en

eu de même , lorfque l'on pique quel-

qu'un des mufcles de la jambe d'une

grenouille ; la plupart des mufcles de

la jambe & de la cuiffe entrent en con-

tra£lion , même après que Ton a coupé

la tête à cet animal
,

pou\ai que la

moelle de l'épine foit reftée entière;

mais , lorfque cette fubilance médul-

laire eft détmite ou emportée , les fi-

bres du mufcle que l'on a irrité , ont,

à la vérité , un foible tremblement ;

mais les mufcles environnans demeu-

rent dans un repos parfait.

11 y a plus encore ; la douleur , la

peur & d'autres paffions en empê-

chant plufieurs mouvemens fympa-

thiques , femblent nous indiquer que
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Ja caufe de cette fympathie
, qui exi«*

ûe entre les parties des animaux ,

doit être rapportée à l'origine des

nerfs. En effet
,

puifque certaines af-

feûions de i'ame , ou pafîions pro-

duites par l'adion des objets exter-

nes fur les organes des fenfations
,

occafionnent des mouvemens extraor-

dinaires ou d'autres effets dans le corps,

& cela uniquement en agiifant fur le

cerveau ; pourquoi les imprefîions fai-

tes fur les nerfs , dans toutes les autres

parties du corps , ne produiroient-elles

pas également
,

par le moyen ou la

médiation du cerveau , divers mouve-

mens, Se d'autres effets dans des parties

du corps éloignées des nerfs qui ont re-

çu l'impreiîlonPL'analogie efl évidente.

Enfin ,
quoiqu'il paroiffe extrême-

ment vraifemblable que beaucoup de

mouvemens fympathiques , obfervés

tousles jours parles médecins,, vien-

n/^nt réellement de l'irritation qui fc

fait fur les nerfs dans diiférentes par^

Oij
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iies du corps ; néantmoins , lorfqit'oû'

irrite le nerf qui va à un jnufcle , il ne

{e fait de mouvement dans aucune par-

tie , ex4;epté dans le mufcle auquel ce

nerf fe diftribue (^). Conféquemment

ne paroit-il pas fort probable.que les di-

yers mouvemens fympathiques que l'ir-

ritation produit chez les animaux , tant

en fanté qu'en maladie , ne font point

Vef[et d'aucune connexion ou union de

leurs nerfs, mais bien plutôt d'une fenfa-

tion particulière excitée dans certains

organes,& communiquée par ce moyen

au cerveau ou à la moelle de l'épine }

Car 5 £ les chofes n'étoient pas ainfi ,

pourquoi, par exemple , le diaphrag-

me n'éprouveroit-il pas des convul-

fions dans les cas oii les nerfs qui

vont à la vefîie , ainli qu'à Tintellin

recium , fontle iiége de quelque irrita^

tion , comme il lui en arrive , lorj&

(j) Haller , Mémoire fur la nature fenJîHh

C^ irritable. Tome I, p. 237,
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i^tie ces parties reflentent elles-même

Une irritation extraordinaire ?

Si les fympathies
,

qui s'obferVent

entre les difrérentes parties du corps',

font occafionnées par des fenfations

d'une efpece particulière
,
qui naiflent

dans ces' parties , & qui fe communi*

quent de -là jufqu'au cerveau; noul

pouvons concevoir aifément pourquoi

tine irritation fait€ fur Tinteftin Je/u-^

num , n'afFeâ:e pas le diaphragme de Id

même manière qu'une irritation que reA

fent l'inteftin ncîum : car quoique leyV*

junum n^-àit pas moins de feniibilité que

le return , & que les nerfs de ces deux

portions des inteilins n'aient également

qu'une connexion affez éloignée aved

les nerfs du diaphragme ; néanmoins

les fenfations produites par le mêma
Jiimulus , ou irritant , font' très diffé*»

rentes , foit qu'il agifle fur l'inteftifï

fejunumy foit qu'il agiffe fur l'inteftin

If^Bum
;. d'où il s'enfuit que le cerveau"

Oiij
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ou lefenforium commune efl affe£lé bien

différemment dans ces deux cas.

Une irritation, que reffentent les

nerfs du vifage , n'occaiionne pas de

mouvement convulfif des mufcles de

la refpiration , femblable à celui dont

l'éternuement eft l'effet
,
parce qu'elle

ne fait pas naître cette efpece parti-

culiere de fenfation que prodidt quel^

que fubftance irritante appliquée aux

narines. Le diaphragme qui éprouve

un mouvement continu de contradion,

lorfque l'extrémité de l'inteilin reclum

ouïe col de la veiïie font le fiége de dou-

leurs fort violentes ; ce même mufcle ,

dis-je, n'a que des convulfions alterna-

tives ou intermittentes
,
quand l'orifice

gauche de l'eftomac efl irrité ; ce qu'il

faut atti'ibuer à ce que l'irritation de

ces diverfes parties produit des fenfa-

tions très-différentes»

En outre , lorfque le condidt audi-

tif eft irrité , parce qu'on y a intro-
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(Suit une plume ou toute autre chofe

capable d'irriter^ il arrive fouvent que

cela fuffit pQur faire touiTer , ïlir-tout

quand, en s'expofant au froid, lamem-

brane, qui tapilTe la trachée-artere eft

devenue plus fenfible qu'elle ne l'eft

communément. Mais lorfque le con^

duit auditif qû le fiége de douleurs

violentes
,
parce qu'il y a inflamma-

tion à cette partie , alors la toux fym-

pathique n'a pas lieu. On peut con-

clure de ces phénomènes que la fym-

pathie, qui eil entre le conduit auditif&
les organes de la refplration, dans le

premier cas que nous avons rapporté ,

n'efl pas l'elFet d'aucune connexion qui

foit entre leurs nerfs , ni même d'une

caufe méchanique ; mais cette fympa-

thie eft due à un fentiment particulier ;

& on doit la rapporter 3.\i fenforium

commune qui eft le lieu où toute fenfa-

tion eft portée , c'eft lui qui commande

& produit prefque toujours l'effet que

nous nommons la fympathie,

Oiv

^



$10 Maladies des Nerfs.

C'eft par la même raifon que ni les"

înjetltions irritantes , faites avec le fii^

blimé corrofif difTous dans Teau , nr

l*introduâ:ion de la fonde dans l'iirètlire,

n'occafionnent pas les mouvemens con-

vulfifs alternatifs des mufcles accélé-

rateurs de l'urine
,
quoique la femence

qui irrite les nerfs de l'urèthre beau-

coup plus doucement
, produife cet

effet.

Enfin
5
pourterminer ce fltjet, quoi»

qu'en chatouillant les côtés ou la plante

des pieds , il arrive fouvent que le

corps entre en convulfion ; cependant

on n'éprouve rien -de femblable
,
quand

ces mêmes parties font ou enflammées

ou bleffées ; de cette différence d'effets,

il fuit évidemment que ces mouvement

convulfifs font occafionnés par une

fenfation particulière que fait naître

le chatouillement , &c qu'ils ne dé-

pendent nullement d'aucune fympathîe

qui foit entre les nerfs qui fe diilri-

buent aux côtés & à la plante de3^
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|)leds , avec ceiir des autres parties

du corps 9 & qui s'opère en confé^

quence d'une connexion entr'eux,

§. XVI. Quoique d'après ce qui à

été dit jufqu'ici , il paroiffe proba-

ble que toute fympathie ,
qui s'opère

par le moyen des nerfs , dépend du

cerveau ; cependant nous ne préten-

dons pas , en nous fervant de ce prin-

cipe , expliquer , d'une manière fatis-

faifante , tous les divers exemples de

fympathie que l'on remarque dans les

animaux, parce que plufieurs de ces

phénomènes peuvent dépendre d'un-

état, tant du cerveau ,
que des autres

parties , inflrumens de la fympathie,

qui foit tel qu'il ne tombe pas fous

nos fens , & que nous ne le diftin-

guions pas de l'état ordinaire (û).

(a) Si on nous objeftoit qu'il eft aufli dif-

ficile de rendre raifon de la lympathie qui le

trouve entre les nerfs , en iuppolant que cette
"

opération admirable des nerts ne fe fait qu'à

leur origine dans le cerveau ,- qu'en failapt

G v
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La fympathie ,
qu'on obferve entre

chaque nerf en particulier & renfem-

ufage, pour l'expliquer, des points de connexion

&des moyens de communication que l'on re-

marque dans le chemin que font les nerfs pour

fe rendre à leur deflination
, je répondrois que

mon delTein , en expofant toutes ces obfer-

yations , n'a pas été d'expliquer comment les

différentes parties du corps fe trouvent douées

par le moyen des nerfs , foit de la faculté de
Jentir , foit de la propriété fympathique , mais

«jue je me fuis propoféde faire tout mon polîî-

ble pour découvrir la vraie origine de la fym-
pathie des nerfs ; & c'eft le cerveau , ainfi

que la moelle de l'épine, que je regarde comme
cette origine. Ce feroit fans fuccès que l'orî

feroit de plus grandes recherches fur ce fujet ,

à moins que l'on ne fût parvenu préalable-

ment à connoître la ftru6lure la plus délicate

& les connexions de diverfes parties du corps ,

ôc que l'on ne fût mieux inftruit des loix de
l'union du cotps avec l'ame ; ce feroit , dis-je,

fans fuccès que l'on chercheroit à quelle efpeee

de faculté fenfitive ou defentiment, doit être

rapportée comme à fon premier principe la

fympathie des nerfs , en fjppofant lelon notre

opinion
,

qu'elle fe fait à leur origine dans

le cerveau ; car fi la fympathie ne fe trouve

pas fans fentiment
, ( §. XII;) & fi le fenti-

ment ne peut pas être , non plus que l'intelli-

gence , une propriété de la matière , de quel-

que façon que celle-ci foit modifiée , il s'enûiit



Sympathie des Nerfs. 32}

ble du {yûème des nerfs (^) , s'opère
,

ainii que tout le monde en convient
,

par la médiation du cerveau , & n'eft

l'effet d'aucune connexion ou com-

munication entre les nerfs qui viennent

de ce vifcere : malgré cela
, je vais

rapporter une expérience que je re-

garde comme la plus propre à refou-

dre les difficultés 5 s'il y en avoit en-

core fur ce fujet.

Quand on met de la teinture d'opium

fur les mufcles abdominaux d'une gre-

nouille dont on a détruit le cerveau

& la moelle de l'épine , cette liqueur

que la fympathie dépend d'un principe qui

n'eft point méchanique , & que , de fuppoler

qu'elle eft uniquement l'effet d'une fituation

particulière , d'un arrangement ou de la con-^

nexion des fibres médullaires du cerveau, ou
qu'elle eft produite par l'union des nerfs qui

viennent de ce vilcere , font des idées aufti peu
vraifemblables que d'imaginer que la penfée

puifle être le réfultat d'un mouvement dans les

particules qui compofent l'efprit animal ou le

fluide nerveux , ou toute autre matière del'ÛQ

qui circule dans le cerveau.

(tf) Voyez ci-deffus
, §. X.

O V
j
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n'arrête pas le mouvement du cœuf

aiiiîî promptement que , fi l'applica-i

tion eût été faite , le cerveau & là

moelle de Tépine étant entiers (^)i

Cette expérience eu une preuve claire

que la faculté qu'a Vopium de détniire

le mouvement des parties auxquelles

il ne touche point , s'opère unique-

ment par la médiation du cerveau &
de la moelle de l'épine, Se non pas par

toute autre communication dont les

nerfs foient les inilrumens.

Lorfque l'on met de la teinture dV-^

pjum fur les mufcles du- bas - ventre

d'une grenouille à laquelle onaôtéle

cerveau & la moëik de Tépine , il efï

vrai que le mouvement de fon cœur.

cefle plutôt que cela ne feroit arrivé y

û elle n'eût pas été privée de ces par^

îies. On ne doit pas rapporter ce phé^

nomene à Tadion de Vopium fur . les-

nerfs qu'il touche ; il arrive plutôt 5.

( ^ ) V^oyez Effais de Médecine d'Edim* -

iéurg y vol. %.
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Jjarcîe qite quelques-unes des particu-

les plus déliées de cette lubftance

font reçues ou pompées par les vàif-

feaux Veineux abforbans {a) , &-por-

tées avec le fang jufquau cœur.

La vie & la force qui , le plus fou-

vent , fe communiquent , en un in-

ftant 5 à tout le corps , au moyen

des efprits volatils qife l'on fait refpi-

rer par le nez , & flairer , ou des médi-

camens cordiaux qui parviennent dans

l'eûomac , doivent , ainfi que lès phé-

nomènes de Vopium y être regardés

comme l'effet de quelque irritation ou

impreflion qui fe communique au cer-

veau
,
parle moyen des nerfs duner

&:de l'eilomac. L'eau-de-vie, que l'on

boit 5 agit de la même manière , lorf-

qu'elle produit le tremblement des

mains ; & comme ces accès d'épilep-

fie ,
qui font occafionnés par quelque

irritation violente faite fur les nerfy

\a) Voyez. Nouveaux Ejfais de Médecine

d'Edimbourg , vol. 2 j ÔC Pfiyjîological EJJays-

ofWhyxu
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des bras , des jambes & des doigts dU

pied , ne commencent qu'après qu'une

fenfation d'une efpece particulière s'eft

étendue depuis la partie qui a été le

fîége de l'irritation jufqu'à la tête ; nous

pouvons concliu-e , avec affurance, que

ces mouvemens fympàthiques viennent

du cerveau , & non d'aucune conne-

xion que les nei^s des parties aiFeftée^

puiflent avoir avec les autres nerfs du

corps ,
par le moyen des nerfs inter-

coflaux ou grands fympàthiques Ça),

(^a) Le D' Hilary a remarqué, dans la colique

des peintres ou des plombiers
,
que quand les

douleurs des inteflins ont duré long-tems,^

& qu'enfin elles commencent à diminuer , oi>

reffent de la douleur à l'extrémité des épaules
'& aux mufcles voifms , avec une fenfation ex^

traordinaire , une efpece de frémilTement dans

rétendue de la moelle de l'épine
,

qui de-là

s'étend bientôt jufqu'aux nerfs des bras & des

jambes , & que ces membres deviennent d'a-

bord foibles , & enfuite entièrement paraly-

tiques. Foyer Hilary on the Epidemicaî di-

feajes of barbadoes. Cette obfervaîion ne me
femble pas propre à prouver que la paralyfie

des extrémités
,
qui eft fouvent un des effets de

1% colique des peintres , dépende d'une conv»
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Qu'une irritation extraordinaite
,

faite fur quelque partie fenfible , pro-

duife
,

principalement chez les per-

fonnes délicates, des mouvemens con*?-

vulfifs de prefque toutes les parties

du corps^par l'intervention du cerveau,

cela n'^efl pas plus étonnant que de voir

Vopium
,
qui agit fur les nerfs de l'efto-

mac & des inteftins^ou des mufcles ab-

dominaux 5 détruire entièrement la fa.

culte de fentir , & le mouvement dans

tout le fyftême nerveux (^).

§. XVIL II n'y a rien qui produife

dans le corps des changemens plus

prompts & plus furprenans
,

que les

diverfes paillons ou afFeâ:ions del'ame.

Cependant elles n'agilTent que par la

médiation du cerveau, & elles met-

tent , dans le plus grand jour , la fymi-

munication qui foit entre les nerfs des inte-

ftins & ceux des membres , mais plutôt que
cette maladie a Ton fiége dans la moelle de

i'épine qui eft affeclée avant les m^embres.

{à) Voyez les EJpiis ds Médecins d'£dim*

bourg , Tom, II.
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pathie du cerveau avec chacune des^

parties du fyflême nerveux.

Telle eft la conftitùtion & la difpo*

ïition des différens organes dont eft

formé l'animal
,
que certaines idées ou

aiFeâ:ions qui naiflent dans l'ame par

quelque caufe que ce foit , font tou-

jours accompagnées de mouvemens

correfpondans ou de fenfations dans le

corps ; & font dé tels mouvemens ,

occasionnés par quelque changement

que fait naître l'ame ou le principe fenr

fîtif dans le cerveau & les nerfs (û).

Mais quel eft ce changement? &com.-

ment produit-il ces eitiets ? G'eft ce que

nous ignorons. Il nous eA également

difficile de dire pourquoi la honte fait

monter le feu &- le rouge au vifage
,

tandis que la peur eft accompagnée de

(a) Par le principe renfitif-, j'entends l'ef-

pïit ou l'ame <lans l'homme , & ce principe

qui , chez les brutes , reflemble à celui de

rhomme par certains effets. Voyez EJJay on^

th^ vital and other motions , édit, 2-
j p.. 307. -
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la pâleur. Ces effets, & beaucoup d'au-

tres des- différentes pafTioas , doivent

être rapportés à la difpofition naturelle

& originelle de notre organifatioh , ou

aux loix de l'union qui efl entre l'ame

6c le corps.

MTais ,' quoique nous foy.ons obligés

d'avouer notre ignorance fur ces matiè-

res , néanmoins ,
par les connoiffances

certaines que nous avons de l'action des

nerfs , nous reconnoiffons aifément que

le changement
,
qu'éprouvent ces or-

ganes, occafionne un grand nombre

de ces effets qui font produits par les

pafîîons.

Si la force du cœur , Se la régula-»

rite avec laquelle il fe contraâ:e , dé-

pendent, en' grande partie , de Tétat

de fes nerfs , les nerfs n'ont pas moins

d'influence & d'aâ:ion fur le fyflême

artériel pour entretenir la circulation ;

&.ils font, en particulier, la caufe de ces

contraâ:ions alternatives qui tiennent

les- glus petits vaiffeaux dans une agir
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tation continuelle , & defquelles de*

pend
, pour la plus grande partie , le

mouvement des -fluides que contiens

nent ces vaifTeaux (^).

{a) J'ai fait voir par plufieurs faits de dif-

férente efpece , auffi - bien que par l'analo-

gie , ( Voyez Phyfiological Ejfays , édit. 2

,

p. 3 5 , ) que les plus petits vaiffeaux auxquels

il femble que la force dire6le du cœur ne par-

vient point , ont une faculté d'agir x)u un
mouvement qui eft déterminé par la feule ir-

ritation que produifent les fluides en pafTanî

dans ces vaiffeaux , & que les mouvemens de
vibration ou d'ofcilîation de ces vaiffeaux aug-

mentent de beaucoup en fréquence & en for-

ce , lorfque Tirritation efl: plus forte qu'à l'or-

dinaire , ou lorfque les nerfs font vivement
affeélés , comme il arrive dans de violente$

paffions 5 ou par d'autres caufes.

L'inflammation des yeux qui vient en très-

peu de temps.quand des fubftances acres agiffent

lur ces organes , l'inflammation de la peau par^

les véficatoires & les fmapifmes , & l'augmen-

tation de fécrétion qui fe fait dans le nez Sc

les glandes falivaires , lorfqu'on; tient dans la

bouche , ou que l'on met dans les narines

des fubffances capables d'irriter, ces parties ;

ces phénomènes , dis-je , ne peuvent s'expli-

quer qu'en fe repréfentant une augmentatior!

confidérable de mouvement dans les petits

yaifleaux des parties que je viens de noir,-;
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Après que Ton a porté à l'excès l'a-

ôion des nerfs, il arrive fouvent que les

autres mufcles du corps font attaqués ,

foit de mouvemens convulfifs alter-

natifs , foit d'un fpafme continu. C'eft

donc, avec fondement, que l'on.penfe

que le cœur & le fyilême des vaif-

feaux font afFeâ:és de la même ma-

nière 5 & que il l'adlion des nerf?

eil beaucoup afFoiblie , ou même , en

quelque façon , fufpendue , les vaif-

féaux fe relâcheront , la circulation de-

viendra languiffante , & il s'enfuivra

une foiblefTe générale.

L'augmentation de la force du cœur^

& quelquefois même de celle de tous

les mufcles du corps que caufe la fii-*

mer. Que la circulation des fluides dans les

plus petits vaifleaux dépende infiniment dô

Taélion des nerfs fur eux , cela a été démontré

par leD^ Nuck ,
qui a obférvé que la fécrétioit

des glandes diminue beaucoup , ou même s'ar-

rête entièrement , lorfqUe leurs nerfs font ol>;

ftrués ou comprimés un peu fort *,

Adenograph, Curïof, p. if >
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reur ou un emportement violent , doîf

être attribuée à la plus violente aftiort

dont les nerfs foient capables ^ tandis

que k tremblement &c la foiblefTe^

qiiVccafionne la peur , viennent d'une

caufe contraire, de l'inaftion des nerfs.

Les palpitations de cœur, caufées par

la frayeur, paroiffent être l'effet de la

trop grande quantité de fang qu'un

ipafme foudain , ou une contraftion^

vive des veines , fait refluer vers le

c<3eur. Ce fymptome efl aufll occafîon^

né, en partie
, parce que le cœur a-

acquis plus d'irritabilité, ou parce que

fon mouvement fouffre quelque autre

altération ; ce qui eu l'effet d'une vio-

lente agitation dans le fyftême ner-

veux.

La rougeur & le feu
, que fait mon-

ter au vifage le fentiment de la honfe^

font vraifemblablement l'effet de ce que

la vîteffe de la circulation eu au2:men-
"

tée dans les petites artères de ces par*

tieSt En effet la rougeiu- & la chaleur,»
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-qui fe répandent dans la phyfionomie ,'

-me paroilTent ^tre plutôt la fuite d'un

4nouveinent accéléré du fang dans ces

-vaiffeaux du vifage
,
que d'une ila-

agnation de ce même fluide, caufée par

îla comprefîion , ou l'état fpafmodi*-

que des veines qui ne produiroient

qu'un rouge livide ôc moins de cha-

leur : d'ailleurs nous fçavons que les

yeux deviennent extrêmement rouges

en un inftant , & la peau , en peu de

temps , lorfqu'on augmente le mouve-

ment des petits vaiffeaux de ces par-,

.ties , en appliquant fur elles des fub-?

fiances fort acres.

Quelques perfonnes deviennent pâ-

les dans l'excefîive flireur , 6c cet ef-

fet dépend peut-être d'un fpafme ou
^d'une contradion continue des peti-

tes artères du vifage , ce qui fait que

.le mouvement du fang eft ralenti dans

ces vaifTeaux.

La pâleur du vifage
, qui accompa?

gne la frayeur
,
peut avoir encore orna
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filtre caufe que celle qui a été indi-

quée ci-de fliis
,
je veux dire qu'elle efl

quelquefois l'effet du manque d'aûion

des nerfs. Ainfi
,
quoique les petits

vaiffeaux n'éprouvent pas alors de

fpafme , comme dans la fureur , ils font

cependant, en grande partie, dépour-

Yiis de leurs contrarions alternatives

€[m font la principale caufe de la cir-

culation du fang dans ces vaiffeaux.

Mais l'abord du fang^ au cœur
, que la

terreur rend bien plus confidérable

-qu'il ne l'eft dans l'état ordinaire
, pa-

-roît une preuve que les veines , au

moins , fe contradent en un inftant,

La diminution de la tranfpiration in-

fenfible
,
qui eft un des effets des paf-

fions qu'accompagnent la trifleffe Sz

la mélancolie ,
peut reconnoitre pour

caufe le manque du degré de force que

le cœur & les artères doivent avoir ,

pour que cette importante fondlion de

l'œconomie animale s'exécute comme

il convient. Et la diarrhée
,
qui efl une
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lliite de la peur , peut être un des

effets de la fuppreiîion de la tranfpi-

ration qui fe porte
,
pour lors , fur les

inteilins , ou bien de la foiblefle &
du relâchement qu'on remarque que la

peur &c le chagrin produifent dans le

canal des alimens.

L'augmentation de la fécrétion de^

larmes dans le chagrin, & l'écoule-

ment confidérable d'une urine limpide

ou fans couleur , fymptome que l'on

voit fouvent être occaiionné parla peur

& le chagrin font dûs à l'augmenta-

tion de mouvement que ces pafîions

produifent dans les petites artères &
les conduits excrétoires des glandes

lacrymales , ainfi que des reins.

Les yeux éteints
, que l'on obferve

dans la trifleffe , & la vivacité que l'on

y remarque dans la joie , dépendent

de la diminution ou de l'augmentation

du mouvement des fluides dans les

petits vaiffeaux de cet organe , &, en

particidier, de la cornée; effets qui font
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dûs au mouvement de vibration aug-î

-iTienté ou diminué par le changemeryt

jque ces différentes paiTions occafion"

^ent dans les nerfs des yeux.

D'après les mêmes principes ^ oa

^xpliqueroit , avec facilité , les divers

autres effets produits par les pafTions ;

mais ce que l'on a,déjà lu , fafîira pour

inontrer de quelle manière on peut jai-

jfonner fur ce fujet.

§. XVIII. La remarque que Ton a

faite dans beaucoup de parties du corps^

que les nerfs entourent les artères &
les veines .comme de petites cordes ,

a donné lieu de penfer que les chan*

gemens fubits
,

que font les pafîions

dans le mouvement des fluides ., dé-

pendent de ce que ce5 petits vaiffeaux

font contraâ:é5 , ferrés par de fembla-

bles ligatures. Mais cette opinion ,

quoiqu'adoptée par des auteurs de la

plus grande réputation , étant foumife

k un examen plus approfondi , ne pa*

^oît pas pouvoijr s'accorder avec ce

que

I
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que nous fçavons de certain lur la na-

Jure & les ufages des nerfs.

Chaque partie du corps
,

qui a la

faculté de fe contracter , eft redeva-

ble de cetîQ aif^ion, foit à fa flructure

mufcuWre , foit à fon élafticitë ; mais

outre que les nerfs ne font nulle-

ment de la nature du mufcle , on a en-

core fait voir qu'ils font du nombre des

parties organiques du corps qui ont le

moins d'élailicité. D'ailleurs les nerfs ,

dans leur état nafurel , font mollement

couchés fur le tiffu cellulaire qui en-

veloppe les artères; &i ils ne font ja-

mais tendus. On trouvera, fi on en

fait l'expérience ,
que les troncs de

ces branches de nerfs
,

qui entourent

les groffes artères & les groffes veines,

doivent fe raccourcir d'une quantité

confidérai)le , avant que ces vaifîeaux

puiffent être rêlTerrés d'une manière

fenfible. Je ne connoîs pas d'exemple

d'aucun mouvement produit par une

contra£lion des nerfs ; leur adion ne

Tome L P
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confluant point eniinraccoiirciiTement,

ni* à acquérir une tenfion plus forte

dans un temps que dans un autre, mais

plutôt à fournir aux fibres mufculaires

ce qui paroit leur être immédiatement

nëceffaite pour fe contra£ler, foit de

la force , foit un fluide.

Enfin il paroît, par les expériences,

que les nerfs font abfolument incapa-

bles de la contraction
,
que quelques

perfomies leur ont fuppofée. Il n'y a

rien qui donne lieu^ un effort plus

fubit &Ç plus violent des fondions des

nerfs
,

que l'irritation du cerveau , de

la m.oélle de l'épine ou des n^rfs ; c'eft

ce que démontrent fufiifamment les vio-

ler^tes convulfions qui agitent les muf-

clés & les organes mufculaires , lorf-»

que ces parties font offenfées : mais,

en pareilles circonilances , on n'a ja-»

mais remarqué que les nerfs même
foient devenus plus courts qu'aupara^

vant , ou aient éprouvé 'aucun chan-

gement fenfible dans leur état. Ainfj
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rilluilre M, de Haller a eu raifon de

conclure , après beaucoup d'expérien-

ces ,
que les nerfs ne font poi%t doués

de la projifiété qu'il nomme ViÊ^itabl-'

lue , ou de la faculté de fe contra£^er
,

quand on les irrite (^).

Quand même onfuppoferoit que ks
filets nerveux ferrent les vaiffeaux fan-

guins, comme feroient de petites cor-

des roulées fur un corps rond ; idée

qu'ont adoptécjavec complaifance, plu-

fieursauteurs5rnéanmoins,aprèsy avoir

fait réflexion , nous ferons convaincus

que les changemens
, produits dans le

corps
,
par les diverfes paffions , ne

peuvent pas s'expliquer au moyen de

{a) Il eft, je crois, à-propos de refnarquer

ici
,
que

,
quoique M. de Haller ait embralTé la

do6lrine des réleaux nerveux , & qu'il ait dit

plus que tout autre auteur pour la foutenir ,

il «a cependant sh-andcipné , avec tVanchife ,

cette opinion , lorfqu'il a vu qu'elle nétoit

confirmée par aucune des nombreuies expé-
riences qu'il a taites fur des anima îx vivans.

Voyez Mémoiresjur la nature fenjibîe 6* irriîH"

tUf Tom. I, p. 238. #
i P i

j
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ce ferrement des vaifTeaux par les

nerfs.

AiniF la rougeur & le feu qui mon-

tent au vifage
,
quand on*éprouve le

fentiment de îa honte , ne peuvent être

l'effet de la eonilridioh des veines

temporales , ou jugulaires
,
par les cor^

dons nerveux qui font , autour d'elles ,

des circonvolutions ( ^ ) ; car cette

adion des nerfs ne feroit p^s paroî-

tre le teipt fleuri , mais cauferoit une

rougeur d'une efpece cTifférente , &
qui ne feroit accompagnée que de fort

peu de chaleur.

On peut raifonner de même fur l'é-

reclion. La comprefîion des veines de

la veî*ge
,
par les nerfs de ces vaifTèaux

,

ne peut pas expliquer , d'une mar

niere fatisfaifante , fon éreftion (f) ,

qui efl plutôt l'effet de la circulation

du fang, accélérée dans le§. artères, quç

(a) Voye:^ VieulTens Nevrographia lib. iij
^

% cap. 4.

• (£?) Puyernoy, A^, PetroppL tom. ij^

t
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d'une obftniftion ou d'un empêche-

ment que le fang trouve à fon retour

par les veines de la verge (^). Il y a

également lietl de croire y & que les

petites artères de la verge puiiTent ,

en conféquence d'une affedion de l'ef-

prit , éprouver certains m.ouvemens

extraordinaires , & que l'odeur , la

vue, ou même le feul fouvenir d'un

aliment agréable produilent des chan-

gemens femblables dans les vailîeaux

excrétoires xle la falive , chez les per-

'{onn.es qui ont faim*

La contraftion convulfive du ple-

xus rénal, occafionnée par la crainte,

pourroit rendre l'urine plus limpide ,

en reflerrant &c diminuant le diamètre

des vaifleaux fécrétoires .des reins ;

mais auiîi, d'après le. même principe^

l'urine devroit être en moins grande

quantité : c'efl cependant le contraire

qui arrive.

(<3^ Voyez EJfay on the vital motions 5 §. vj
j

i' KvDmi Annotât, Academ, lib. ij , cap» 18,

Piij
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Je crois devoir ajouter ici
,
pour ceitx

qui, d'après la manière dont je me fuis

exprimé précédemment , regardero'ient

comme impropres & manquant de

juileffe , les expreffions que j'ai appli»

quées aux nerfs, telles que les fiiivan-

tes, mouvemcns au^mintés ^ convuljidns

ou contraclionsfpafpiodlquts dis nerfs ; je

croi$,dis-je,devoir ajouter que pUifieurs

habiles écrivains ont déjà employé

fréquemment les mêmes termes, & que

ce font ceux qui m'ont paru les plus

propres à faire enten*dre mapenfée.

§. XIX. Dans beaucoup de mouve-

mens fympathiques les plus remar-

quables, foit en fanté, foit en mala-

die, nous pouvons reconnoitre, d'une

manière diftindle, ime intention fage.

En effet
,

La contraélion de la pnmelle , lorf-

qu'uoe trop forte lumière offenfe les

yeux , & la contraction des paupières,

quand des corps un peu gros mena-

cent de les blelTer ;
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Le vomiiTement qiii furvient, lorf-

qu'il y a dans les reins & dans les

uretères» quelque pierre qui dérange

leurs fonctions;

La toux qui cil la fuite d*me irri-

tation dans le conduit auditif;

La contrac):ion continue des muf-

clés du bas-ventre & du diaphragme»,

dans les cas d'épreinte ou de ténefme,

de difficulté d'uriner, & djirant les

doi^l^s de l'accouchement;

Les ccntraâ-ions alternatives des

mêmes mufcles dans l'éternuement, la

toux & le hoquet;

Le mouvem.ent augjpenté des orga-

nes de la refpiration , dans les accès

d'afthme ;

La fécrétion abondante des larmes

& de la falive , lorfque quelques fub-

ftances irritantes touchent les yeux, oh

font reçues dans la bouche , Se l'abord

extraordinaire d'humeurs à chaque par-

tie qui TO: le fiége d'une irritatioti

continuée quelque temps ;

Piv



J44 Maundies d£s Kerfs.

Tons ces phénomènes , & beaucoup-

d'autres, encore , font les effets des

efforts que fait la nature
,
pour deliver

le corps de ce qui lui efi: nuiiible :

& il y a 5 chez tous les animaux ,

un grand nombre d'exemples très-

ienfiSles qui prouvent l'exiffence de ce

principe, de cet agent occupé de fa

propre cqnfervation. On ne peut donc,

du moin§ à mon avis , rapporter ces

mouvemens
,
qui fe font dans l'a^Ptely

à aucune connexion ou communica-

tion entre les nerfs ; mais ils doivent

être attribués au cerveau lui-même^

& à ce principe fenfitif, qui anime
notre organifation entière , & qui fait y

en tout temps , des efforts pour dé-

barraffer le corps de tout ce qui lui

Gccafionne de la dmdeitr , ou l'empê-

che de fe trouver dans la tranquillité

& le bien-être.

En outre , lorfque les efforts de la

nat?iire , dans les corps aniftiés , ne

font pas capables d'éloigner la caufe
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ie leur mal, par exemple , lorfqu'il y
a une violente inflammation à l'eflo-

^

L mac, ou qu^fnd une pierre confidëra-

' ble fe trouve dans les reins ou dans I'd

veffie 5 il arrive fouvent que ces efforts

même deviennent nuifibles, & augmen-

tent le mal qu'ils fembloiçnt s'être pro-

lix
pofé de diiîîper. Ainii que dans beau-

coup d'autres cas *fembiables oii les

meilleures chofes peuvent devenir nui-

fibles
,
qiiand elles font portées à l'ex-

cès , on obferve que cet effort que

fait la nature pour délivrer le corps
,

ou feulement qi^lques - unes de fes

parties , de ce qui lui eu nuifible , a

quelquefois tant de violence Se d'im-

pétuofité qu'il en réfulte les plus fâ-

Jcheufes fuites; mai^ il fe trouve vrai y

en général, que ce principe ou agent,

occupé de la confervation de foi-mê-

me, efl d'une très-grande utilité, puif-

que , fans- fon action , nous nourririons?

fc_ ibuvent dans nos corps des caufes ca^-

1
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pables de nous faire périr, en plus ou

moins de temps.

Nous ne pouvons pas regarder Ta-

me comme agiffante, foit par igno-

rance, foit avec un mauvais defTein,

îorfqu'elle fait quelquefois naître dans

le cot|3s d^s mouvemens capables

d'augmenter fon mal , & q«i
,
par l'é-

vénement 5 font puis nuifibles qu'uti-

les ; car ces mouvemens n'arrivent pas,

ainii que l'ont imaginé les partifans de

Stahl , en conféquence d'un plan con-

certé &C raifonné dans l'ame , ni d'un

fentiment intime q^fe la ccnfervation

du corps demande délais mouvemens;

mais ils font plutôt une fuite immé-

diate de fenfc^tions- incommodes 6c

douloureufes qui déterçiinent la na-

ture à agir (^).

{a) Voyez ce point de doctrine mis dans
un pïus gralid jour

,
par le même auteur , dans.

an E£uy oa the vital and ot/icr inyolunLcr^-

WÂiÈivas of animais 3, édit. 2*

i
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§. XX. On remarque d^t^ers phéno-

mènes de lympathie qui paroiiTent

avoir pour caufe principale le voin-

nage des parties (^). Peut-être faut-il

mettre dans ce genre de fympathie;

(a) Il y a des parties du corps qui peuvent
foufFrir ou lympathifer avec d'autres

,
par la

.feule raiion de la proximité
,

quoique leurs

nerfs n'aient aucune fympathie particulière

les uns avec les autres. Cell: ainfi que la

douleur fait naître de l'inflammation , non-
feulement dans les valiTeaux qui font affectés

immédiatement , mais encore dans ceux qui

font contigus à ceux-ci. Qui plus eft , une
obftruôîon ccmfidérable

,
quoiqu'accompa-

gnée de peu d'mlRammation , 6c même fans in-

flammation
,
peut , dans certains cas , occa-

fionner des affections fympathiques dans les

jaarries vcifmes par le changement qu'elle caufe

a la circulation du fang dans les vailTeaux de
ces parties.

Lonqu'ii y a à l'un des doigts lyie inflamma-

tion caufée par une blefl\ire fous l'ongle , ou
par quelque matière acre qui s'y trouve re-

tenue , la main & quelquefois le bras de-

viennent eaflés «Si enflammés. Ces f.mptomes
ne font pas feulement les effets de la douleur

qui donne lieu à une dérivation ou à un abord

plus conildérabie des fluides vers les vaifl'eaux

du doigt malade (Se de la main , ils recon-

noilTent auûi pour caufe une efpece d"inflaia-

Pvj
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Celle qui /e trouve entre le côl de

la veiTie & rextrémité de rinteftiii-^

rtclum ; fympathie qui fait que les.

étreintes & les difficultés d'uriner ^

portées chacune à un certain degré,

de force , s'excitent réciproquement

l'une l'autre ;;

Le vomiflement qui efl occafîonné

par l'inflammation du foie;

La douleur, l'enflure & l'inflamma-

tion de la main &. du bras, dans les

cas de panaris ;.

L'augmentation de fen^ilité de la-

îîétine ,. produite par l'inflamm^ation de

îa conjonftive ou de la cornée;

La douleiir & l'enflure du vifage.

caufées par le m.al aux dents ; & la-

douleur d'oreille, occafionnée par l'in--

flamm-ation de la partie poilérieure^

àe l'arriere-bouche ; . •

.giatiQîî; qu? s'étend le îbrrg du bras , enTuivant:

Iks enveloppes oU' membranes des nerfs qui fe
^ikiiAïQfiL aux doigts>.
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La fiippreffion d'urine, produite par.

l'inflammation des inteftins ou du mé^

fentere , ou par un violent accès de-

colique néphrétique dans l'un des

reins.

La fympaihie, qui eil entre le larynx:

& le pharynx, &c entre divers autres,

organes, reconnoît peut-être, en grande,

partie, la même caufe, je veux dire la

proximité,.

On peut encore attribuer au voi-

finage des parties ces fympathies

qui 4bnt fouvent occafionnées par des

tumeurs- dures
,

qui compriment ou

qui irritent les nerfs contigus à ces

tumeurs. C'efl ainfi qu'une tumeur

dure
,

placée à un côté du cou , a

occafionné une fenfation doulou-

reufe près de l'extrémité du rayon ,^

un peu au- deffus du poignet. Le.

même phénomène arrive, quand une

pierre- defcend le long dje L'uretère ;:,

le teflicule du même côté s'enfle &i

remonte près du pubis : . felon toute^



3 50 Maladies des Nerfs,

apparence ces effets font dûs à Ilr-

ritation qu'éprouvent les nerfs du

tefticule dans le trajet qu'ils font fur

le mufcle pfoas
,

par-deiTus lequel

paffent les uretères. Mais il eil à

propos d'obfen^r qu^la pefanteur des

yeux & rafToupifTement qui furvien-

nent après que Ton a beaucoup man-

gé , & qu'on a bu en abondance des

liqueurs fortes , ou pris de Vopium ;

fymptomes que Ton a attribués à la

comprefîion de la troifieme paire^ de

nerfs
,
produite par la diflenfion d'une

branche de la carotide interne qui

pafle fur ce nerf près de fon origine ; il

efl, dis-je, à propos d'obferver que ces

fymptomes font dûs uniquement au

changement arrivé aux nerfs de l'eilo-

mac ; changement qui a l'effet de di-

minuer la fenfibilité de tout le fyflême

nerveux.

Les doulejrs de l'eflomac & des*

inteflins,.que les femmes re^enient,

quand leurs régies font fupprimées , &
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prefqu'aufîi-tôt qujclles ont conçu, ne

reconnoilTent-eliespas, pour caiife, 6c

la fympathie particulière qui eu entre

les nerfs de ces organes, & en partie^

le changement qui fe fait alors dans la

quantité augmentée du fang qui ,

ne trouvant pas de paiTage & de fortie

libre par les vaiiTeaux de la matrice ,

fe jette fur Tellomach & les inteftins?

En effet le prompt foulagement
,
que

procure une petite évacuation de fan^

par les veines hémorrhoïdales , ne

mcntre-t-il pas que beaucoup de ma-

ladies font, ou occafionnées ou gué-

ries par un petit changement fait

dans la diflribr^tion du fang aux dilfé-

rentesyjarties du corps }

Lacrouleur de tête, que ronreifent

quelquefois f parce qu'on eu chauffé

avec des fotdiers étroits, doirpeut-être

s'attribuer plutôt à ce que k fang eil dé-

terminé Reporter en plusgrande abon-

dance auxvaiffeaux dupéricrâne* qu'à

aucune fy-mpathie particidiere qui foit
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entre les nerfs de c^te partie & ceux:

des pieds. L'effet, qu'ont les finapifmes-

appliqués à la plante des pieds, de

diminuer le délire , eu du principale-

ment à h douleur qu'ils font naître ;

douleur qui ^ en affeftant tout le fyf-

tême nerveux, diminue la perception

de l'irritation dont le fiece eu dans

l'e cerveau ou dans {es membranes , &c

qui eu la caufe du délire : de-là vient

auffi que les fmapifmes ont produit les

mêmes effets falutaires
,
quand on les-

a appliqués au jarret ou à d'autres par-

ties fenfibles
,
que lorfqu'on les à mis

fous la plante des pieds.

§. XXL Enûn nous yoyons dans

les maladies une variété de fyrnpathies

anomales que nous ne pouvons expli-

quer , ni parle voifmage des parties , la

connexion, ou la communication entre

les nerfs , ni par le foin que prend

la nature , &C les efforts qu'elle fait

pour procurer la fanté & la confer-

vation da corps ; efforts qui fontfi (en^r
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fibles dans beaucoup de mouvemens

fympathiques ,
qu'on juge qu'ils ont

également lieu en fanté comme en

maladie^

On peut rapporter à là dernière ef-

pece de fympathie la purgation
,
par

l'odeur feule d'une potion purgative y

k fenfation ou plutôt la douleur pun-

gitive que quelqu'un reiTentoit ait

fommet de l'épaule gauche
,
quand il

grattoit un bouton qui étoit un peu au-

deiTous du ^ôté extérieur du genou

droit (û) ; la douleur brûlante que des

perfonnes
,
qui avoient un ulcere à fa

veiîie , ont éprouvée à la plante des

pieds, quand ils urinoient; le ris fardo-

nique qui eft la Hihe de certaines bief-

fures aux pieds , & le ferrement des mâ-

choires qu'un fpafme tient fermées

après une amputation. Quelle raifon

peut-on apporter de ce qu'après qu'on

a coupé le bras ou la jambe, les mufcles,

I . - »

(a) Voyei Haies Statical EJfays , vol. i U-
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qui élèvent la mâchoire inférieure ^

font dans l'état fpafmodique que nous

venons d'expofer, plutôt que torn au-

tre mufcle ? Je conviendrai qu'on

pourroit s'attendre à voir qlielque

fymptome de cette efpece occafionné

par l'irritation des nerfs du tronc ou

par une humeur acre
,
pompée par

les vaifTeaux abforbans d'un ulcere
,

& portés au ^cerveau avec le fang ;

mais , dans les deux cas rapportés
,

pourquoi n'y a-t-il. qu# le mufcle

temporal & le mufcle mafîeter qui

fS^nt afre£lcs ok\ qui agiiTent ?

Je regarde comme très-vraifem-

blable que les fympathies anomales

précédemment expofées , & beau-

coup d'autres , dont les causes me pa-

roilTent être également obfcures, vien-

nent de cette fympathie générale qui

embraïTe &c fait correfpondre tout le

fyflême nerveux , &c qui , dans cer-

tains cas , le fait foufFrir tout entier
,

quoiqu'il n'y ait d'autre caufe que



Sympathie des'Nerfs. 3 5 <j

la foible ffe extraordinaire dn la ien-

fibilité , la délicateffe d'un organe

particulier , & quoique les autres-^

parties ^u corps ne foient pas affec-

tées à un degré fenfible. Les obler-

vations que l'on va lire , comparées

enfemble, ferviront à mettre cette idée

dans un plus grand jour.

Une femme , d'un âge i;ioyen , s'é-

toit foulée le pied droit & la cheville :

quelques femaines après cet accident ,

non-feulement elle fe plaignit d'une
.

douleur . & d'une roideur dans ces

parties ; mais elle reffentit encore

dans tout le corps une tenfion & une *

fenfibilité femblables à celles qui font

la fuite d'un coup ; elles étoient , X

la vérité
,
peu confidérables.

En fécond lieu , aufîi fouvent que

l'on étenioit un des pieds d'un gar-

çoiî'Tle neuf ans , au point de l'ame-

ner à faire prefque une ligne droite

avec la jambe ; & par conféquent, en

étendant confidérablement (qs liga-
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mens & *s tendons , il étoit , dès le

iftomerit , tourmenté d'une toux con-

nâdfive très-violente, qui continuoit,

fans interruption, aufTi long-teraps que

l'on tenôit le pied de l'enfant dans

cette fituation.

Quant à la premiere obfervation
,

on conviendra fort aifément que la

roideur & la fenfibilité éprouvées par

cette femme dans tout fon corps ,

viennent de cette fympathie générale

qui s'opère entre toutes les parties du

corps ,
par la médiation du cerveau*

Il eil vrai néanmoins que cette fym-

pathie n'auroit pas produit un fem-

blable effet , s'il n'çùt été préparé oC

favorifé par la délicateife particulière

du fyilême nerveux de cette femme.

Dans le fécond cas qui regarde

le jeune garçon , la toux copvulfive y

qu'occafionnait l'extenfion du pred ,

ne pourroit avoir eu pour caufe au-

ame fympathie particulière établie

^ntre ce m^embre ôc les poumons ,
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$t qui fût l^ fuite de quelque <:on-

nexion ou communication entre leurs

nerfs
,
puhque des nerfs de plufieurs

autres parties qui ont une connexion

ou égale , ou plus grande encore avec

ceux qui fe diftribuent & fervent aux

mouveiîiens du pied , n'étoient af^

fetlés d'aucune manière, Conféquemp

îiient on doit attribuer cette toux

jconTulfive à une délicateffe particu-

lière ou à une fenfibilité e^traordi^

naire des poumons, il fera donc ar-

rivé
5

par un effet de cette lympa^

thie générale qui s'étend à tout le

fyilême nerveux
,

que les poumons

auront éprouvé une fenfation incom-

mode , aiiiîî fouvent que les ligamens

• & les tendons de la cheville &c du

. pied auront foufFert quelque exten-

fion. Et néanmoins cette fenfation

n'a produit ni défordre ni mouve-

L ment fympathique dans les autres par?-

ties du corps
,

parce qu'elles ne fe

W îfouyoiçnt pas alors dans cet étaî

I
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de ^élicateffe maladive on de TenfiBi-

lité excçffive,

'J'ajpùterai , comme une nouvelle

preuve de ce que je viens de dire
, que

j'ai connu une femme dont l'eflomac

étoit extrêmement délicat , laquelle ^
dans les temps où ce vilcere fe trouvoit

plus malade qu'à l'ordinaire , étoit

prête à vomir , toutes les fois qu'elle

s'efForcoitde boire de l'eau. D'ailleurs,

chez pkflieurs malades attaqués d'une

gonorrhée virulente avec écoulement,

fenfibilité & beaucoup d'irritabilité

dans l'urèthre
,

j'ai obferv^é que toutes

les fois que ces malades boivent deux

ou trois verres de vin , immédiate-

ment après ils reffentent leur l'efto-

mac dans un déran9;ement &c un mal- •

aife extraordinaires. Cette fympathie

fmsuliere entre l'eilomac & l'urèthre,

a toujours ceffé de le faire fentir auiTi-

tôt que ce dernier organe efl devenu

parfaitement fain.

On remarque que ce font feule-
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ment les perlbnnes dont le fyftême

nerveux eft d'une délicateffe fingu-

liere ou excefîive
,

qui éprouvent des

mouvemens convulfifs ou des fpafmes

généraux & violées occafionnés par les

aiïedions de Tame ou les paillons
,
par

Jes dérangemens qui arrivent dans les

premieres voies , & par plulieurs au-

tres caufes. Lors donc qu'une irritation,

qu'éprouve une partie quelconque ,

produit un mouvement fympathi-

que extraordinaire dans un organe

éloigné du fiége de l'imtation, 6c avec

lequel il a moins de connexion ou de

cqpmunication par le moyen, foitdes

nerfs , foit des vaifTeaux fanguins
,

qu'avec plufieurs autres parties qui

cependant font pour lors dans un état

contre nature : en pareil cas , n'a-

vons-nous pas raifon de conclure qu'un

femblable mofivement fympathique

eu. occafionné par une délicateffe ou

une mobilité fmgulieres de cet organe

éloigné 5 & que û les autres organes
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du corps, capables^de mouvement, fe

fufîent trouvés au même degré de dé-

licateiTe & de fenfibilité , ces perfon-

nes auroient eu des convulfions ou

des fpafmes qui , s'ils n'euffent pas

été univerfels , auroient du moins été

beaucoup plus généraux?

Mais en fuppofant même que nous

n'euiîions pas expliqué , d'une manière

iatisfaifante , la caufe de beaucoup de

fympathies extraordinaires & anoma-

les , ni même préfenté des conjedu-

res probables âir cette matière ; ne

peut-on pas dire que la même infor-

time nous arrive chaque jour, dans Jes

recherches que nous faifons fans fuccès,

pour découvrir les opérations les plus

cachées de la nature ? Nous trouvons

par-tout , & même dans l'examen des

choies inanimées , des difficultés info^

lubies , des obftacîes înfurmontables.

Qu'y a-t-ii donc d'étonnant que , dans

le corps humain , cette nîachine û

Ciirieufe , fi compofée , fi art.iflement

&
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& délicatement conilruite , il s'exécute

beaucoup d'opérations que nous ne

piiifîions pas expliquer ? Plus nous

poufferons loin nos recherches
,
plus

nous étudierons la nature
,
plus aufîî

nous aurons lieu d'être convaincus de

notre ignorance,& plus nous reconnoî-

trons combien il y a peu de propor-

tion entre ce que nous fçavons & ce

qui nous reffe à connoître des ouvrd-

ges du Créateur I

Nous ne comprenons que difficilement ce qui

fe pajfe fur la terre , & nous ne difcernont

qu'avec peine ce quifepajfe devant nos yeux.

La Sagesse, chap, ix, ^. if>;

i^*

Tome L
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CHAPITRE II.

Des Maladies nerveufes ^ hypo«

condriaques & hyjlériques ,

en général.

§. I. T Es nerfs font fiijets , ainii que
-—

' toutes les autres parties du

corps , à diverfes maladies qui ont

pour caufe , foit un vice de leurs

tuniques & de leur fubilance mé-

dullaire , foit un vice dans le cerveau

& dans la moelle épiniere dont tous

les nerfs tirent leur origine.

§. II. Les tuniques des nerfs peu-

vent être obflruëes , enflammées
,

comprimées par des tumeurs dures,

ou irritées par des matières acres.

Quant à leur fubflance médullaire
,

fi un fimple-lfîlet nerveux , en le con-

fidérant , abflraftion faite de toutes les

membranes ou tuniques qui rentou-»

rent , ell un canal d'un diamètre in-^
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"finiment petit , nous pouvons conce-

voir qu'en conféquence des divers

états du corps , ce filet nerveux fe

trouve auiïi être , en divers temps , à

différens degrés de tenfion ou de

fermeté, de relâchement ou de mol-

leffe : &par cela feul, l'adion des nerfs

peut être confidérablement altérée, ou

différer de l'état fain.

§. III. Le canal nerv^eux peut encore

être obftrué ; mais il efl plus vraifem-

blable que ces obftniâiions foient for-

mées par quelque caufe externe, que

par l'enflure ou une tumeur quelcon-

que de la fubflance médullaire dont

les parois du nerf font faites, ou que

par la vifcofité & répaifîifTement du

fluide que le nerf contient.

Dans les plus petits vaiffeaux arté-

riels , le fpafme leul peut former fou-

vent des obflruclions ; mais il n'y a

pas d'apparence que cela ait lieu dans

les vailTeau::^ nerreux ; car, quoique

les nerfs communiquent à toutes les

Qij
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autres parties la faculté de fe mou-

voir, cependant rien n'indique qu'ils

aient eux-niêmes aucun mouvement.

§. IV. Si la partie médullaire des

nerfs eu. fimple ou fimilaire , & n'eil

pas formée de vaiffeaux , ainfi que

le font les autres parties du corps,

elle ne peut pas être fujette aux ob-

(lru£l:ions ni aux inflammations; mais

il eft poffible que les fubftances acres

produifent fur elle une irritation, qui

la fafte beaucoup foulfrir.

§. V. Quant au fluide dont on fup-

pofe que les nerfs font remplis , com^

me nous ignorons abfolument quelle

eft fa nature, foit dans l'état fain,

foit dans l'état maladif, nous ne pou-

vons jamais reconnoitre diftinftement

dans quel cas les maladies des nerfs

viennent d'un vice de ce fluide
,
quoi-

qu'on ne puilie douter que ra£l:ion des

nerfs ne doive être confidérable-

ment altérée , toutes les» fois que le

fluide nerveux eft viûié^
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§. VI. Lorfque le cerveau ou la

moelle de l'épine font obflrués
,

comprimés , irrités , ou fouffrent un

mal quelconque , les nerfs font éga-

lement
,

pour la plupart , dans un

état maladif & contre nature , comme

s'ils étoient affedés originairement &
primitivement.

§. VII. Il feroit fort peu utile de

raifonner plus long-temps fur des vices

dont le fiége eil dans le cerveau ou

les nerfs, Sz qui font capables de pro-

duire des maladies, puifque la finelfe

de ces parties organiques eft un ob-

ftacle qui nous empêche, & de décou-

vrir avec un peu d'exactitude, avant

la mort , & de vérifier, après la m.ort
,

quelle a été la caufe qui a occafionné

ces maladies. Une autre raifon de ne

pas nous étendre davantage fur ce

fujet, c'efl que nous n'avons aucun

moyen , aucuns fignes pour diftin-

guer , entre les fymptomes mor-

tifiques , ceux qui viennent d'un vice
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dans les tuniques , de ceux dont la

caufe exifle dans*la fubftance médul-

laire 5 ou dans le fluide des nerfs.

Mais quelles que foient les ténèbres ,

répandues fur les .caufes immédiates

des maladies des nerfs, néanmoins

leurs effets peuvent fe réduire à

quelques altérations ou changemens

opérés 5 tant dans la fenfibilité
,
que

dans la puiffance de fe mouvoir
,
que

les nerfs communiquent aux différen-

tes parties du corps.

§. VIII. La faculté fenfitive des

nerfs peut, ou fe trouver trop vive,

ëm.ouffée , dépravée , ou manquer en-

tièrement; & leur féconde facultéjdont

l'exercice eff néceffaire pour produire

le mouvement mufculaire
,
peut être ,

ou affoiblie , ou entièrement détruite.

§. IX. Dans le cas où le fentiment des

nerfs efl trop vif, fi on vient à appli-

quer , fur les nerfs des différens orga-

nes , certaines fubflances , elles feront

naître dans le corps des fenfations in-
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<ommodes ou douloureufes , & des

moiivemens violens ou irréguliers;

cependant ces mêmes fubftances, ap-

pliquées de la même manière
,
quand

les organes font dans un état plus ferme

&plus fain , n'occafionneroient que la

plus légère incommodité, & le plus

petit dérangement dans les fonc-

tions , ou même ne produiroient aucun

mauvais effet
,
qui méritât l'attention.

Dans un tel état de fenfibilité du

fyftême nerveux, les paiuons de l'â-

me , les fautes contre le régime , les

promptes alternatives du chaud & du

froid, ou de la pefanteur 6c de l'humi-

dité de l'atmofphère , feront naître

très-facilement des fymptomes mor-

bifiques ; de manière qu'avec une

telle conftitution , on ne jouira pas

d'une fanté ferme, ou qui foit con-

fiante ; mais
,

pour l'ordinaire , on

éprouvera une fuccefîion continuelle

de douleurs plus ou moins grandes.

§. X. Suppofons l'état oppofé dans

Q iv
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lequel tous les nerfs , ou feulement

plufieurs des nerfs, font dépourvus

du degré de fenfibilité qu'ils doivent

avoir dans leur état naturel, quoique

le corps, en général, ait alors moins

de difpofition à être affefté par les

caufes dont j'ai parlé ci-deffus; néan-

moins , comme quelques-uns de ces

organes ne feront pas fufîifamment

irrités par les agens ou les ftimulans

auxquels la natiu-e a donné le pou-

voir de les mettre en mouvement,

l'acliion de ces parties demeurera im-

parfaite. Ainfi, lorfqûe les nerfs des

inteftins font moins difpofés qu'à l'or-

dinaire , à être afFeftés par leurs ili-

mulans naturels , l'irritation
,

que

produifent les alimens , l'air & la bile,

ne font capables d'exciter qu'un mou-

vement périflaltique languifîant; ce

qui fait qu'en pareil cas on devient

conftipé.

Quand la rétine n'a pas le degré de

fenfibilité qu'elle dgit avoir, on voit
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tes objets moins diftindement ; & ,

lorsque les nerfs auditifs ont perdu

quelque portion de leur fenfibilité

qiii eft fi exquife , Toreille ne peut

pas diflinguer, avec précifiofi , les dif-

férens tons de la mufique.

§. XL Lorfque le fentiment des nerfs

de quelqu'un des organes du corps

devient contre nature, ou eil dépravé ,

il arrive quelquefois que les plus in-

commodes fenfations &L les fympto-

mes les plus efFrayans font occafion-

nés par l'application qui fe fait fur

cet organe de fubilances
,

qui font

cependant telles que dans l'état de

fanté 5 elles n'euffent produit aucune

efpece de dérangement. Dès-lors nous

pouvons concevoir les eifets furpre-

nans que caufent , chez beaucoup de

perfonnes délicates , certaines odeurs,

certains alimens & médicamens.

§. Xlï. Ce fentiment extraordinaire

ou dépravé des nerfs ne confifte pas

toujours en une fenfibilité trop exqui-

Qv
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fe; car l'eau occafionne de violentes

convulfions dans l'hydrophobie , tan-

dis que les nourritures folides n'af-

fedlent point du tout de la même ma-

nière le pharynx & l'œfophage ; &: il y
a tel fujet chez lequel une petite quan-

tité de miel fera naître des tran-

chées plus violentes que beaucoup de

médicamens connus poiu: être des pur-

gatifs des plus forts.

§. XîII. Quand il arrive à quelques-

uns des nerfs de perdre tout-à-fait la

faculté de fentir , les organes , ou les

parties auxquelles ces nerfs fe diftri-

buent, deviennent abfolument infen-

fibles. Lorfque tous les nerfs des fens

ou des organes du fentiment , & ceux

par lefquels s'exécute le mouvement

volontaire , font afFeâ:és de la même
manière , c'ei^-à-dire , ont perdu toute

a£lion, tandis aue le cœur & les muf-

cîcs de la refpiration continuent de

faire leurs fontlions , on nomme cet

état de maladie une apoplexie.
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1

§. XIV. Si le pouvoir, qui réfide dans

les nerfs , fe trouve à un degré plus con-

fidérable que cejui qui leur eft nécef-

faire pour opérer le mouvement , les

mufcles auxquels ils fe diftribuent peu-

vent feulement acquérir par-là plus de

force & de fermeté
,
que lorfque tous

les nerfs le poiTedent dans un égal de-

gré ; c'eft pourquoi l'augmentation de

ce pouvoir nerveux eft à peine regar-

dée comme une maladie. Les feules

chofes qui donnent lieu à l'exercice

d'un tel pouvoir font , ou l'effort que

commandent la volonté , les paftions

& les affeclions de rame,ou celui qu'oc-

cafionne l'action de quelque ftimulant

fur le cerveau ou les nerfs. C'eft à ces

deux dernières caufes , les paftions , &
le cerveau ou les nerfs irrités

, que

l'on doit attribuer tous les mouve-

mens dépravés oc irréguliers qui s'ob-

fervent dans le corps , 6z non pas à

aucune altération ou dépravation de la

puiftance même des nerfs, qui ne paroît

Qvj
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occafionner des maladies
,
que quand

elle efî:, ou affoiblie , ou entièrement

détruite. Ainfi le tétanos ou la contra-

^don jfpafmodique extraordinaire de

quelque mufcle , n'a pas, pourcaufe,

l'augmentation de la puiffance qu'ont

les nerfs de faire naître le mouvement,

lans laquelle les mufcles ne peuvent

agir ; mais ce fpafme eu l'efEet d'un

effort extraordinaire du pouvoir ner-

veux, mis en aâ:ion par quelque irri-

tation ou aifection extraordinaire du

cerveau & dçs nerfs.

§. XV. Lorfque la faculté, qu'ont les

nerfs de faire mouvoir les mufcles,

diminue, tout le corps devient foible

à proportion de la diminution^

§. XVI. Quand cette puifTance
, par

laquelle les nerfs produifent le mouve-

ment mufculaire, leur manque en entier,

il s'enfuit, ou une paralyiie particulière,

ou une paralyfie générale : elle eu gé-

nérale, lorfque cet état eu celui de

tout le fyflême nerveux; Se elle eû. feu-
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lement particulière, s'il n'y a qu'une

partie des nerfs privée de cette fon-

ction. Dans le cas où quelques muf-

cles font privés de l'influence ou de

l'action des nerfs , laparalyfie n'eft pas

le feul mal dont ils foient attaqués :

bientôt après ^ ils perdent de leur vo-

lume , ils maigriffent
,

parce que la

circulation des fluides n'efi: point en-

tretenue avec la même force qu'à l'or-

dinaire, dans lef plus petits vaiffeaux,

lorfqu'elle n'y eu pas aidée par le pou-

voir nerveux (^).

§.XVII. Il fera à propos d'obferv^r

ici
,
que , comme il n'y a prefque point

de partie du corps oii il ne fe trouve

des nerfs, & fort peu auln qui foient

tout-à-fait fans fentiment, il eu né-

cefîaire que les nerfs fouifrent, non-

feulem.ent lorfqu'cux-mêmes , ou le

cerveau & la moelle de l'épine font

affe£l:és idiopathiquement ou primiti-

(*2) Voyez ci-defius , chap. I , n. 8.
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vement, mais encore lorfqiie les au-

tres parties font malades. Voilà d'où

vient la difficulté
,

peut-être même
l'impofîibilité d'indiquer un criterion

certain , ou des fignes évidens , au

moyen defquels onpuilTe diftinguer les

maladies ner\^eufes de celles de tout

autre genre.

Toutes les maladies peuvent , en

quelque fens , être appellees des afFe-

ftions du fyflême ner^eu:^
,
parce que,

prefque dans chaque maladie , les

nerfs fe trouvent plus ou moins offen-

ïès ; & c'eil: ce qui occafionne dans le

corps cette diverfité de fenfations, de

mouvemens & de changemens
,
qut

multiplie les maux, & en rend la con-

noiiTance & la difànâiion fi difficiles.

Néanmoins on ne doit accorder le nom

dejynipiomcs nerveux , de maladies ner-

veufes proprement dites , qu'aux maux

qui , dans les feuls cas d'une délicatefle
,

& d'une fenfibilité extraordinaire des

nerfs, ou de leur état contre nature, font
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produits par des caules telles que,

chez des fujets bien conlHtués èz en

fanté, ou elles n'auroient pas eu de

femblables effets , ou au moins ils

auroient été à un beaucoup plus petit

degré.

§. XVIII. Pour mettre cette do£^ri-

ne dans un plus grand jour , nous don-

nerons quelques exemples.

On n'appelle pas le mal aux dints

ime maladie ncrvtujï ou maladie de

ncrfs^ quoique les nerfs des dents foient

le fiége d'une douleur vive ; mais fi
,

en conféquence d'une délicateffe par-

ticulière dans la conllitution du fujet,

cette douleur lui occaiionne des convul-

fions & des foibleffes ; ces fymptomes

reçoivent le nom de fymptomes ner-

veux.

Une obflrudion dans les tuniques

de l'eilcrnac ou des autres vifceres

du bas-ventre 5 n'eft pas , à propre-

ment parler , une m.aladie nerveufe ;

mais 5 fi les. nerfs de ces parties font
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tellement hors de leur état naturel, paf

les changemens qui leur font fiu-ve-

mis, que l'abattement, la mélancolie

ou la folie foient les fuites de cette

obflmftion, alors ces fymptomes mé-

ritent le nom àe fymptomes nerveux.

D'un autre côté
,
quoique la fièvre

qu'excite l'inflammation fi douloureufe

d'un doigt qui ell attaqué d'un pana-

ris, ainfi que la fièvre & le vomiiTe-

ment qu'occafionne l'inflammation

d'un des reins foient des effets de la

fympathie des nerfs, néanmoins ces

fymptomes ne font pas nommés, pour

l'ordinaire , des maUdUs nerveufes
,
par-

ce qu'ils n'indiquent pas un état par-

ticulier & maladif des nerfs mêmes
,

ôc qu'ils fe trouvent à un degré plus

ou moins confidérable dans tous les

cas oil il y a panaris ou inflam-

mation d'un rein ; mais s'il fiirvient

des convidfions, des défaillances, dès-

lors ces derniers fymptomes étant les

effets d'une déiicateiTe extraordinaire
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flu fyftême des nerfs , c'eil avec rai-

fon qu'on les nommera àQsfymptomes

nerveux.

Il en eil de même du cas fuivant ;

les ^onvulfions
,
qui quelquefois pré-

cèdent l'éruption de la petite vérole,

confervent le nom de fympt®me mr-

yeux^ parce qu'elles n'attaquent que

les fujets qui ont le fyflême nerveux

très-mobile ou très-aifé à irriter &; à

mettre en mouvement; tandis que la

fréquence du pouls & les autres fym-

ptomes, qui accompagnent la fièvre ,

ne font pas réputés des fymptomes

nerveux, quoiqu'ils aient, pour caufe
,

la matière de la petite-vérole, qui

agit comme un flimulant fur les nerfs.

Enfin une goutte-fereine même
,
qui

a pour caufe une tumeur qui compris

me le nerf optique, n'eft pas, dans le

fens oil nous entendons la dénomi-

nation de maladie nerveufe , n'efi: pas
,

dis-je , autant une maladie nerveufe

que la diminution de la vue, qui eil
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quelquefois occafionnée par le déraft*

gement de reilomac ; ce qui le prouve,

c'eft que la caufe, dont nous avons

parlé, produira également la goutte-

fereine dans tous les fujets , au lieu

que les perfonnes
,
qui auront une dé-

licateffe particulière des nerfs , éprou-

veront feules cette diminution dans

le fens de la vue occafionnée par le

mauvais état de reftomac,

g. XIX. Ainfi, dans cet ouvrage fur

les maladies nerveufes, je traiterai prin-

cipalement de celles de ces maladies

qui font, en grande partie, l'effet de la

conflitution foible ou contre nature &
extraordinaire des nerfs; &c je regarde

comme étant dans cette claiTe la plu-

part de ces fymptomes que les méde-

cins ont communément diflingués par

les noms de fymptemes venteux
, fpaf-*

modiques , hypocondriaques , hyJîérU

ques , vaporeux,

Sydenham, dont les ouvrages prou-

vent la fagacité en médecine , a ob-
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fervé avec beaucoup de raifon
,
que

les formes de Protée & les couleurs

du caméléon ne font pas en plus

grand nombre , & de plus longue du-

rée
,
que les différens afpedls , fous lef-

quels fe montre la maladie hypocon-

driaque & hyftérique (a). En effet on

peut dire la même chofe des fympto-

mes morbifîques qui ont été appelles

communément àes fymptomes nerveux
^

qu'ils font fi nombreux , fi différens
,

fi irréguliers
,
qu'il feroit extrêmement

difficile 5 foit de les décrire comme il

faut , foit d'en faire une enumeration

complette , les maladies nerveufes imi-

tant par leurs fymptomes la plupart

des autres maladies. Dans le grand

nombre des maladies chroniques il y
en a vraiment peu avec lefquelles les

maladies nerveufes n'aient plus ou

moins de reffemblance & de facilité à

fe confondre ; c'eil ce qui a fait dire

(a) Sydenh. Oper, Epijî. ad D, CoU.
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au célèbre dodeiir Mead, en écrivant

fur l'affedion hypocondriaque : Non

unamfcdem habct ^ fed morbus totius cor'

poris ejl (a). On juge , fans doute
,

d'après cela
,
que je n'entreprendrai

pas de donner une defcription par-

faite ou exadle des maladies nerveu-

{es , & que je ne prétends pas préfen-

terdans cet ouvrage un catalogue com-

plet de tous les fymptomes morbifi-

ques qui ont été communément ré-

putés du genre des fymptomes ner-

veux 5 hypocondriaques ou hyfléri-

ques ;. mais je me bornerai à traiter

des fymptomes fuivans , comme étant

les plus ordinaires & les plus remar-

quables.

§. XX. Ces fymptomes nerveux

fréquens & caraclerifés font les vents

dans l'eilomac & les intestins;

Une chaleur mordicante dans les

rnêmes vifceres ;

{a) Mead. Monïta & Pracepta Med, cap. xvij.
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Les rapports acides &c les aigreurs ;

Le dégoût; l'averfion des alimens;

Le vomifîement d'une humeur

aqueufe , d'un phlegm e vifqueux ou

d'une liqueur noire , femblable à du

marc de caffé ;

Le manque d'appétit & les iadi^

geftions ;

Le befoin extraordinaire de nour-

riture & les promptes digellions;

La foibleffe; la langueur;

Une fenfation qui fait croire, quand

on a faim
,
que la région de l'eilomac

eil tout- à-fait vuide ;

Les envies violentes de diverfes

efpeces d'alimens rares ou extraordi-

naires 5 ou de fubflances qui ne font

nullement nourriflantes ;

Une enflure ou plutôt un gonfle-

ment de l'eflomac
,
qui eu afTez con-

fidérable pour être vifible , 6c qu'on

éprouve fur-tout après avoir mangé ;

Quelquefois des douleurs vives 6c

ties crampes dans l'eilomac ;
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Un ferrement , de l'oppreilion à la

partie antérieure de la poitrine;

A la région de l'eftomac , une {qii^

fation incommode , défagréable
, qui

n'efl point accompagnée de douleurs
,

mais d'abattement , de décourage-

ment , d'anxiété, & quelquefois d'une

exceffive timidité ;

Les battemens ou fortes pidfations

dans le ventre ;

Les fpafmes dans les inteftins , & la

diftenfion ou l'augmentation de dia-

mètre dans certaines parties du canal

inteftinal ;

Les douleurs violentes de colique ;

Les borborygme s ou le bruit que

font les vents en paffant d'une partie

des inteftins dans l'autre ;

Le ventre quelquefois trop lâche,

plus fouvent refferré ;

Les douleurs de dos & de ventre
,

qui reffemblent à celles qui accompa-

gnent la colique néphrétique ;

Un fentiment d'irritation & de cha-*
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leur au col de la vefîie , & à Turèthre ,

avec des fréquentes envies d'uriner ;

Des urines limpides très-abondan-

tes ;

Quelquefois un crachement immo-

déré ;

§. XXI. Des feux qui fe font fen-

tir fubitement dans tout le corps ou

qui le parcourent ; des friflbnnemens ;

un fentiment de froid dans certaines

parties fur lefquelles il femble qu'on

verfe de l'eau ; d'autres fois , un feu

extraordinaire ;

Des douleurs qui parcourent les

bras & les autres membres ;

Une douleur , incommode au dos Sc

entre les épaules.

Des douleurs accompagnées d'une

fenfation de chaleur, qui changent fou-

vent d'un côté à l'autre , ou du dos

aux parties internes de l'abdomen
;

Des crampes ou mouvemens con-

vulfifs des mufcles , ou feulement de

quelques-unes de leurs fibres i
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Des trefTaillemeiis fubits des bras

6c des jambes ;

Des mouvemens involontaires, pref^

que continuels , des mufcles du cou &
de la tête , ou des bras & des jambes.

Une convulfion générale qui atta-

que en même temps l'eftomac , les in-

teflins 5 la gorge , les jambes , les bras

& prefque tous les membres du corps :

le malade étant agité , lors de cet acci-

dent , comme s'il étoit dans un vio-

lent accès d'épilepfie ;

Des fyncopes qui durent long-

temps ; ou piufieurs fyncopes qui fe

fuccedent, après de courts interval-

les;

§. XXII. Des palpitations de cœur;

•Le pouls très- changeant , le plus

fouvent naturel
,
quelquefois extraor-

dinairement lent , & d'autres fois

prompt ou fréquent, plus fouvent pe-

tit que plein, &, dans certains cas, irré-

gulier ou intermittent;

\JnQ toiLx feche avec de la difficulté

de
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de refplrerjOu bien une coni1:nâ:ion ou

un refTerrement des bronches : accident

qui revient quelquefois périodique-

ment ;

Le bâillement ; le hoquet ; les fou-

pirs fréquens ; un fentiment de fufFo-

cation ou d'étranglement ,
qui femble

caufé par une boule ou un corps fort

gros, engagé dans la gorge ;

Des cris &C des ris convulfifs qui

prennent pas accès :

Quoique, durant le jour, les mala-

des foient, en général, allez frais , &C

que le pouls foit quelquefois plus lent

que dans l'état naturel ; néanm.oins
.

pendant la nuit , &; en particulier du-

rant le fommeil, des feux, ou, comme
ils difent, des bouffées de chaleur fe ré-

pandent fouvent prefque par tout le

corps ; le pouls devient plus fréquent Se

plus fort,&: ils fentent une défaillance ou

un mal d'eflomac plus ou moins grand;

§. XXIII. Des vertiges , fur-tout

quand le malade s'eft levé à la hâte ;

Tome /, R
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Des douleurs de tête : quelquefois

elles reviennent périodiquement ;

Une douleur vive dans un efpace

de la tête fort petit , ou qui n'a pas

plus d'étendue qu'un louis d'or: dou-

leur que l'on compare à celle que

cauferoit un clou qu'on enfonceroit

dans cet endroit de la tête ;

Un bourdonnement, ou un fiflement

dans les oreilles ;

La diminution de la vue, & un brouil-

lard épais qui femble être devant les

yeux , fans cependant qu'il y ait à cet

organe de vice fenfible :

Quelquefois les objets paroifFent

doubles, &c on fent des odeurs extraor-

dinaires ;

Des infomnies opiniâtres , accom-^

pagnées quelquefois d'un mal - aife

qu'on ne peut décrire , mais qui dimi^»

nue quand on efl: forti du lit ;

Le fommeil troublé , inquiet ; des

rêves effrayans ; le cochemar ;

Quelquefois de l'airoupifTemem &
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uae trop grande difpofition au fom-

meil;

La peur , rhumeur chagrine , la

trifleiTe , le défefpoir, & quelquefois

un grand courage ;

Un eiprit qu'on ne peut fixer fur

aucun liijet ; la mémoire diminuée ;

.des idées ridicules ;

La plus forte perfuafion qu'on eu.

attaqué Sc qu'on foulîre de maladies

qu'on n'a certainement pas.

On imadne eue le mal , eue Ton

reffent , efl auffi dangereux qu'on le

trouve incomm.ode ; & fouvent on fe

fâche contre ceux qui tâchent de con-

vaincre qu'on fe trompe.

§. XXIV. Après que les malades

ont été tourmentés
, pendant long-

temps ,
par un grand nombre de ces

fymptomes
,

je dis feulement un nom-

bre ; car.il n'y a, je crois
, perfonne

qui les éprouve tous , il arrive quel-

quefois que ces malades tombent dans

la mélancolie , deviennent fous , font

Rij
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attaqués de Ti^lère noire , d'hydro*

pilie , de tympanite , de phthifie pul-

monaire , de paralyiie , d'apoplexie

ou de quelqu'aiitre fâcheuie maladie.

§. XXV. Les perfonnes qui font fu-

jettes aux maux que je viens de nom-

mer, ôl dont certains méritent beau-

coup plus que les autres d'être qualifiés

de nerveux^ peuvent former trois clailes.

La premiere clafTe fera çompofée

des perfonnes qui
,
quoique jouiffantes

ordinairement d'une bonne fanté , font

cependant, à caufe de la délicateiTé

exceiîive de leur fyftcme nerveux
,

très-iujettes à être attaquées de vio^

lens tremblemens , de palpitations ,

de fyncopes & de convuMons , dans

les cas où la frayeur , le chagrin , la

furprife ou toute autre pafîion les af-

fecle ; &: chaque fois qu'une des par-

ties les plus fenfibles du corps efl

vivement irritée ou affeftée d'une

niaaiere défagréable, par quelque caufe

quç ce foit,
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§. XXVL La féconde ciaffe fera

forj,iiée de peribnnes qui , outre qu'el-

les font attaquées des maladies expo-

fées ci - deffus
,

quand elles fe trou-

vent dans les mêmes cas , fouffrent

encore prefque toujours plus ou moins

des maux qui fuivent : elles font fu-

jettes aux indigeflions , aux vents dans

l'ellomac 6c les inteftins , à la boule

dans le gofier , au clavus hyficricus ,

aux vertiges , aux douleurs de tête

paffageres , à un fentiment de froid

derrière la tête , à de frequens fou-

pirs, à des palpitations, à avoir l'ef-

prit inquiet, agité , &, par accès , des

écoulemens abondans de falive ou

d'urine pâle , ôcc.

g. XXVII. La troifieme claiTe ren-

fermera les perfonnes qui , ayant une

fenfibilité moins exquife, ou moins de

mobilité dans le fyflême nerveux en

général, ne font prefque jamais atta-

quées de violentes palpitations , de

fyncopes , de mouvemens convulfifs

Riij
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qui foient caufés par la peur, le cha-

grin , la furprife ou d'autres palTionSc

Mais comme les nerfs de leur eftomac

& des inteiLins font dans un état dé-

réglé ou maladif, elles ont prefque

continuellement à fe plaindre d'indi-

geflion, de rots ou rapports, de vents,

de manque d'appétit ou d'une trop

grande faim , de conlHpation ou de

dévoiement , de rougeurs & de feux

qui montent au vifage , de vertiges ,

d'opprefîion , de défaillance qu'elles

rapportent à la poitrine, de décourage-

ment , d'idées défagréables , d'infom-

nie, ou d'un fommeil troublé , Sec.

§. XXVIIÏ. Les fymptomes des

malades qui fe trouvent dans la pre-

miere des trois clafles précédentes,

peuvent être nommés fimpUmmt mr^

veux : on peut appeller ceux de la fé-

conde claiTe hyjîcriques , pour fe con-

former à l'ufage ; enfin ceux de la

troifieme clafTe fe nommeront hypo»

condriaqucs^

i
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§. XXIX. Les médecins ont regar-

dé , en général , les maladies hypo-

condriaques 6c les maladies hyftéri-

qiies comme les mêmes maladies : ils

ont obfervé feulement
,
quand elles fe

trouvoient chez des femmes , de les

appeller maladies hyjîîriques ; aenomi-^

nation qui a fon origine dans l'opi-

nion oil Ton étoit anciennement
,
que

leur fiége eft dans la matrice unique-

ment ; & les m.aladies du même genre,

qui attaquoient les hommes , fe nom-

moient maUidus hypocêndriaqucs , d'a-

près une autre fuppofition que, chez

enx, ces maladies ont pour caufe quel-

que vice dans ceux des vifceres qui

font iiîués dans les hypocondres ou

fous les faufles côtes.

Le fçavant Hoffinan a , fur ce f^jet,

un fentiment différent de celui de la

plupart des auteurs qui lui font pofté-

rieurs. Selon lui , les maladies hy-

pocondriaques & la maladie hyfléri-

que font certainement des maladies

Riv
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qui diffèrent Tune de l'autre y foit par

leurs fymptomes , foit par leurs cau-

ks 5 foit par la manière dont elles fe

terminent (a). Mais nous ne pouvons;

adopter cette opinion, parce que les

fymptomes de ces deux efpeces de

maladies (ont auffi reffemblans par leur

nature ; & que la maladie hypocondria-

que n'eil: pas plus différente de la ma-

ladie hyfférique
,
que cette dernière

efl fouvent différente d'elle-même. Il

cft vrai que , chez les femmes, les

fymptomes hyftériques fe rencontrent

plus fréquemment, paroiffent plus fu-

bitement, & font beaucoup plus vio-

lens que les fymptomes hypocon-

driaques chez les hommes ; mais ces

particularités, qtii ne font qu'une fuite

de la conflitution plus délicate des

femmes , de leur vie fédentaire , &
de l'état extraordinaire ou fe trouve

{a) Hoffman , Syjïem, Mcd, torn, iij
, p. 4^

cap. 5, §. 5 6c6» 1>



EN GENERAL. 395

la matrice , nç peuvent nullement fer-

vir à prouver que ces deux maladies

foient , à proprement parler , ditré-

rentes l'une de l'autre. On n'efl pas,

à ce qu'il me femble , mieux fondé à

prononcer que la maladie hyftërique

efl d'un genre différent de la maladie

hypocondriaque
, parce que la pre-,

miere peut avoir fréquemment fon

fiége dans la matrice, &c la dernière

avoir fouvent le fien dans le canal des

alimens , qii'on ne feroit autorifé à di-

stinguer les maladies hypocondriaques

en un auiîi grand nombre de maladies

différentes qu'il y a de caufes qui peu-

vent les faire naître ; ou a divifer ce

qu'on appelle les accès hyjiiriqms dans

les femmes, en accès nerveux, accès

Ûomachiques & accès hyiîériques
,

parce qu'ils viennent aufîi fouvent des

affections ou des paffions violentes de

l'ame & du dérangement de l'e/lomac

que des vices de la matrice.

D'ailleurs on doit aufîi remarquer

Ry
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que 5 chez les femmes , les fymptomes

que Ton nomme communément hyfléri-

quzs^ font moins fouvent l'effet de l'état

maladifde la matrice, que d^autres vices

qui ont leur fiége dans quelqu'une des

parties du reile du corps. En effet les

filles ne font-elles pas fouvent exem-

ptes des maladies de ce genre, tandis

que des femmes mariées , & même
à.<às femmes qui jouiffent d'une très-

bonne fanté pendant leur groffeffe y

& accouchent facilement, font quel-

quefois tourmentées de maladies hy«

ftériqi^es? Ajoutez à cela, que les fem-

mes (^ui font parfaitement réglées , 8c

dont la matrice eft faine & fans la plus

petite incommodité , ne font 'pas tou-

jours exemptes des maux hyflériques;

tandis que des femmes
,
que à^s tu-

meurs fquirrheufes & d'autres mala-

dies de ce vifcere font beaucoup fouf^

frir , ne font fouvent point fujet-

tes aux maladies hyftériques ,' ou du

moins ^ n'en ont pas les plus fâcheux
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fymptomes. Enfin , en ouvrant, après

la mort , des femmes qui avoient fouf-

fert long-temps èc beaucoup des ma-

ladies de ce genre , on a fréquemment

trouvé la matrice dans un état fain.

Ilfemble donc d'après ce qu'on vient -

de lire que les fymptomes de la mala-

die hyftérique , chez les femmes , ne

diffèrent des fymptomes de la maladie

hypocondriaque , chez les hommes ,

qu'en ce que chez les premieres la ma-

ladie hyflérique vient quelquefois de

la matrice , ÔC que la conilitution dé-

licate des femmes rend les fymptomes

hyllériques plus fréquens , & fouvent

plus violens que ne le font , chez les

hommes 5 les fymptomes de Taffeâiion

hypocondriaque.

§ . XXX. Mais, foit que l'on doive re-

garder ces deux maladies comrae la

même , folt qu'elles doivent être diilin-

guées l'une de l'autre
,
puifque les

fymptomes de toutes deux ont autant

d'affinité, nous confidérerons cqs ma-

Rvj
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ladies fous le caractère général de

maladies ntrviufts. Commençons par

la recherche à^s cairfes qui les fant

naître le pki5 communément.

Les anciens médecins , & avec eux -

plulieurs des modernes, ont cru devoir

regarder la matrice comme Tunique,

ou du moins comme le principal

fiége de la maladie hyllérique ; mais ,

quant aux parties qui font afteâ:ées

dans la maladie hypocondriaque, les

opinions oï)l été différentes & même
contradictoires.

Beaucoup d'auteurs ont attribué la

maladie hypocondriaque , chez les

hommes, à des obflructions à la rater-

ait foie & au méfentère.

Selon Higmore , elle vient de ce

que la conÛitution de Teflomac eil

viciée (^z)..

Si Ton en croit WilGs , elle efl pro-

fiz} Hygmore, Exerci:ationc£ de PaJJîûni
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diiite par une mauvaife difpofition à\i

cerveau& des nerfs, ou par un vice des

efprits animaux,

Etmiilier
,
qui confond la maladie

hypochondriaque avec le fcorbut ,.

quand la premiere fe trouve à un fort

haut .degré , a écrit une diilertatioa

pQur prouver que le iiége de cette

maladie n'eft pas dans la rate , mais

dans les inteftins , & fpéciakment dans

cette partie du colon oui occupe Thy-,

pocondre gauche , & dans laquelle-

fouvent les excrémens féjoument trop

long-temps , &L oii il fe trouve aufîi

beaucoup de vents enfermés (^).

Sydenham donne pour caufe de la

maladie hypocondriaque l'ataxie ou

la confliiion des efprits animaux (^).

Mandeville croit que ce qui l'occa-

ûonne , c'efl que la chylification ne fe

fait pas auffi parfaitement qu'il. feroit

(a) Etmuller, O-per, p. 1820.

{b) Sydenham j Epijï. ad D, CqIu
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néceiTaire, & que les efprits animaux

manquent entièrement , ou font en

trop petite quantité (^).

Juncker fait confill:er la caufe pro-

chaine de l'afFeclion hypocondriaque

dans la lenteur ou la difficulté de la

circulation du fang dans la veine-por-

te 5 Se les vifceres qui communiquent

avec elle (^).

Boërhaave fait venir cette aifeélion

d'une himieur atrabilaire qui fe trouve

alors dans le pancréas , la rate , TeiV

tomac &: les organes voifins (c).

Ce qui lui donne nailTance , felon

Hoffman , eft le dérangement du mou*

vement périflaltique de l'eftomac 6c

des inteflins (^).

Enfin l'opinion du D' Cheyne ,

(a) Mandeville Treatïfe ofthe kypocondriae

and iiy(l 'ic pajjions , dialogues , 1, and. 2.

{b) Juncker Confpeâus Mcdicina , p. l86,

(c) Boerhaave Apkorifmi dc cognofcendis

morbis
, §. 1098.

(<i) Hoffman Syfiem, Med, torn, iij, p. 5,
eap. 5.
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eu que- toutes les grandes mala-

dies nerveufes font occafionnées par

quelques obfl:ruc]:ions de glandes dans

l'eflomac , les inteflins , le foie , la

rate , le méfentere ou les autres or-

ganes du bas-ventre (a).

§. XXXI. Mais quoiqu'il ne puiiTe

y avoir de doute que les affections

hypocondriaques & hyilériques ne

ibient fouvent l'effet de l'état maladif

du canal des alimens , de la matrice

ou des autres vifceres que renferme le

bas-ventre ; néanmoins comme il fe

rencontre dans ces maladies divers

fymptomes qui ne paroiffent pas pou-

voir dépendre d'un vice dans ces mê-

mes parties ; & comme il ne refle fou-

vent point y après la mort , de trace

fenfible de ces maladies dans aucurt

des organes de l'abdomen , il me fem-

ble très-probable qu'elles puiffent être

fréquemment produites par quelques
I ^—~^^

I «
{a) Cheyne , English Malady , part, ij; ,

cap. 7*
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autres vices du corps moins aifés à re^

connoître que les précédens.

Ainfi nous croyons pouvoir commen-

cer la recherche oc l'examen des cau-

{^s les plus communes des fymptomes

nerveux , hypocondriaques ou hyilé-

riaues que nous avons expofés pré-

cédemment. Nous traiterons première-

ment des caufes qui rendent le corps-

plus fuiceptible de ces maladies, ou

plus ill] et à en être attaqué ; ieconde-

ment , des caufes qui venant à fe join-

dre aux premieres , font naître , dès le

moment , ces mêmes maladies. Ort

fçait que les premieres fe nomment les

caufes prcdifpofanus ^ &:que l'on appelle

les fécondes Us caufes occafionndles^



CHAPITRE III.

Des caufesprédîfpofantes des Mala-

dies nerveufes hypocondriaques

ou hyjlériques.

§. XXXÎI. T ES caufes prédifpo-

j j fantes des maux ner-

veux hypocondriaques ou hyflériques

peuvent être réduites à deux, qui font ;

Premiérementjime délicateffe & une

feniibilité trop grande de tout le fyi^

terne nerveux.

Secondement, une foibleiTe extraor-

dinaire , ou un fentiment , dépravé ou

contre nature , dans quelqu'un àts or-

ganes du corps.

§. XXXIII. La délicateffe & la fen-

fibilité excefTives de tout le fyftême

des nerfs peuvent être ou naturelles ^

c'eil-à-direun vice originel dans la con-

flitution, ou bien produites par des ma-

ladies ou par des fautes dans la manière

de vivre, qui aient été telles que tout le
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corps, mais fpécialement les nerfs de

l'eflornac, en foient reliés tres-affoibis.

Des fièvres qui ont duré long-temps
,

ou qui font revenues plufieurs fois en

peu de temps ^ des hemorrhagic s^ ex-

ceiïives , de grandes fatigues , les cha-

grins cuifans ou de longue durée , la

vie voluptueufe &le défaut d'exerciee,

font autant de caufes qui peuvent aug-

menter ou même occafionner cet état

de délicatefle & de fenfibilité extrê-

mes du fyftême nerveux.

§. XXXIV. Toute la ftniaure &
l'œconomie animale étant l'ouvrage de

la plus haute Sageffe , nous ne pou-

vons qu'admirer, en particulier , com-

ment les nerfs
,

quoiqu'ils foient

tous doués de la faculté générale de

fentir , éprouvent néanmoins, dans di-

vers organes , certaines fenfations qui

différent abfolument l'une de l'autre;

&c comment ces nerfs font aufîî par-

faitement difpofés pour recevoir l'im-

preffion des chofes que la nature a de-
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flinées à en faire une, quand elles leur

font appliquées. Par exemple , l'air qui

eu pur , ne caufe aucune incommodité

aux nerfs de la trachée-artere , & ra-

fraîchit ceux des poumons ; & la nour-

riture faine affecte d'un manière très-

agréable un eilomac qui reiTent vive-

ment la faim. Mais l'air retenu dans

l'eilomac , manque rarement de pro-

duire une fenfation défagréabîe ; &
les alimens , tant folides que liquides ,

même les plus doux
,
qui tombent par

accident dans la trachée-artere , occa-

fionnent de violens accès de toux
,
qui

ne cefTent que quand le fentiment d'ir-

ritation eu diminué.

Le fang chaud préfente un phéno-

mène femblable : il ne produit dans le

cœur & le fyftême vafculaire aucune

fenfation incommode ; mais il occa-

fionne , lorfqu'il fe trouve dans l'efto'

mac , des fyncopes , de la pefanteur ,

des vomiffemens.

Les nerfs du nez , de la langue , de



404 Des Maladies nerveuses,

reflomac , ont tous des fenfations

d'une efpece différente ; ce qui fait

que fouvent plufieurs fubilances
,
qui

font très-défagréables , au palais, plai-

fent à Teflomac.

Diverfes fubilances qui étant appli-

quées fur les yeux , les offenfent , ne

font aucune imprelnon incommode fur

le canal des alimens : d'un autre côté ,

le vin antimonial , ou une infliiion

d'ipécaaianha dans Peau
,

qui tous

deux ne produifent pas d'irritation fur

la langue ni fur d'autres parties fenfi-

bles 5 affectent cependant l'eflomac ,

d'une manière fi défagréable
,

qu'ils

occafionnent des vomiiTemens violens.

§. XXXV. Mais il y a plus : non-

feulement dans beaucoup de nos orga-

nes, les nerfs ont des manières de fen-

tir très-différentes ; mais on peut ob-

ferver encore que,chez différentes per-

fonnes , ou encore en différens temps

chez la même perfonne , le fentiment

des mêmes nerfs varie confidérable-
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ment. Il eu plus ou moins vif ou

émouiîe , &c quelquefois contre nature

ou dépravé. \ oilà pourquoi des cho*

fes ,
qui font abfolument les mômes,

venant à faire leur impreiîion ordi-

naire fur les mêmes nerfs ou organes
,

ont cependant des cliets très-dilFérens,

fuivant la conftitution des perfonnes
,

& fuivant l'état oii fe trouve leurfanté

dans ce moment.

Chez quelques perfonnes, les fenfa-

lions , les perceptions & les paillons

font naturellement lentes & difficiles à

exciter ; chez d'autres elles font très-

vives
,
promptes &z aifées à faire naî-

tre, parce que la délicateife & la fenli-

bilité du cerveau &z des nerfs, font plus

grandes dans les dernières.

§. XXXVI. Tous les enfans , û on

les compare avec les adultes , ont plus

de fenfibilité Se plus de mobilité dans

^out le fyfiême nerveux, que ceux-ci ;

aufli les enfans reiTemblent-iis impeu, à

cet égard, aux perfonnes plus âoées qui
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font très-fiijettes aux fymptomes ner-

veux ou hyflériques les plus violens.

C'efl cet état du cerveau 8>c des nerfs

des enfans , cette conftitution déli-

cate 6c fenfible àTexcès, qui les rend

aufïï fujets aux convulfions occafion-

nées par les douleurs que caufent les

dents quand elles fortent, par les vers &
les humeurs irritantes qui font dans leur

ellomac ou les intellins, &: par d'autres

caufes qui ne feroient pas capables de

produire de femblables effets chez des

perfonnesqui feroientplus avancées en

âge, & dont les nerfs n'auroient que le

degré de feniibilité ordinaire & naturel.

§. XXXVII. Le fyftême nerveux,

délicat &C facile à irriter , rend nécef-

fairementfufceptible de différens maux

que font naître des caufes qui , dans

une pareille conftitution , affeélent l'ef-

prit ou le corps , m.ais qui font trop

légères pour faire aucune im.prefïïon

remarquable fur des perfonnes dont les

nerfs ont plus de fermeté oC moins de
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fenûhïlïté. Ainfi un accident quelcon-

que, qui, en arrivant au moment où on
ne s'y attendoit pas , furprend & pro-

duit un faifuTement, caufera,chez beau-

coup de perfonnes délicates , de fortes

palpitations de cœur , ôc quelquefois

des pamoifons accompagnées de mou-
vemens convulfifs.

J'ai connu quelques femmes , dc

même des hommes , dont le fyflême

nerveux étoit û délicat & fi mobile ,

qu'un vomitif, un purgatif capable de
donner des tranchées , ou la douleur

que caufent les véficatoires
, leur au-

roient occafionné des convulfions-

Quelque chofe de plus fort encore , il

y avoir dernièrement à l'infirmerie

royale d'Edimbourg un paralytique

qui refTentoit dans tout le corps un
mal-aife

, une agitation dont il étoit

facile de s'appercevoir
, quand on l'a-

voit chargé de fluide éîedrique , en

lui faifant tenir à la main le fil de rfté-

tal d'un appareil éleclrique mis en ac-
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tion
, quoiqu'on ne lui eût fait rece-

voir aucune commotion éleftrique , &
qu'on ne lui eût pas tiré d'étincelles.

Boyle parle d'une femme à qui il fufîi-

foit d'entendre le fon d'une cloche ou

quelque grand bruit pour tomber dans

des évanouifTemens que l'on avoit

peine à diflinguer de la mort Ça), J'ai

été témoin que la douleur d'un mal

de dents caufoit à une jeune femme
,

dont les nerfs étoient foibles , des con-

vulfions &C une infenfibilité qui du-

roient plufieurs heures , & fe renou-

velloient quand la douleur devenoit

plus aiguë (^).

(j) Boyle , de Utilitate Phyjîcœ £xperimen-

talis , part. ij.

{/>) L'obfervadon fiîivante qui m'a été com-
muniquée par M. James Spence , chinirgien k

Dunkeld , eft un exem.ple remarquable des plus

violens & des plus extraordinaires lym-ptomes

qu'une caufe légère puilTe occallonner chez des

perlbnnes dont le fyftême nerveux eft très-

délicat.

Une fille , âgée de vingt-trois ans , ayant

été piquée au cou par une abeille , fentît im-

§. XXXIX.
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§. XXXVIII. Il y a des femmes dont

k fyftême nerveux eu beaucoup trop

11.. 1 . 1
1 , ^~ ...

, _

médiatement après à cette partie une don-
leur vive avec de violentes démangeaifons qui

s'étendirent à toute la tête & au vilage : bien-

tôt après , ces parties , ainfi que les bras,
devinrent roides & enflés". En quelques mixiu-

tes , la douleur gagna la gorge , de-là l'e/io-

mac , & occafionna de giandes anxiétés &
beaucoup de diiiiculté de relpirer. Alors on fit

boire à cette fdle un grand coup d'eau-de-vie
de grain ; ce qui diminua la douleur

, pour un
peu de temps , quoi qu'elle eût rendu auffi-

tôt la liqueur par le vomillement ; mais peu
après , elle refTentit dans le bas-ventre de vio-

lentes douleurs qui furent fuivies d'une Telle

liquide. Enfuite la malade fe plaignit d'une
chaleur extraordinaire au vifage , à toute la

tête & d'une grande foibleffe. Son pouls étoit

petit & irrégulier ; fa langue & fa gorge étoient

leches 6i fes extrémités froides ; tout Ion corps

trembloit. Après qu'elle eut bu un coup d'eau

chaude, & que la partie , qui avoit été piquée,

eut été frottée d'huile d'olives chaude, on la

mit au lit Elle fe trouva fort foulagée , quand
on hii eut mis fur le ventre & les pieds de
la flanelle qui avoit été trempée dans une dé-
co^ion fort chaude , faite avec des plantes

émollientes , & que Von. avoit exprimée, avant

de l'appliquer ; après quoi , on lui fit prendre

une boiiTon où il étoit entré un peu d'éaxir

parégorique ; elle lui donna bientôt une fjeur

abondante , & la délivra entièrement d^ la dou-

Tomc L S
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délicat ou fenfible , lefquelles , après

avoir conçu , reffentent de la chaleur

& un mal-aife dans la région des reins,

des douleurs de colique , &c d'autres

fymptomes qui fe trouvent au point

qu'elles courent rifque d'avorter. En

pareil cas , lorfque le danger ne vient

point d'une -abondance excefTive de

fang 5 ni d'un trop grand relâchement

des vaifTeaux de la matrice , mais uni-

quement d'une foible iïe & d'une déli-

cateiTe extraordinaires des nerfs , la

faignée ne pourra que porter préju-

dice 5 & les médicamens aftringens &C

rafraîchifîans ne produiront aucun

bien ; au lieu que le laudanum donné
,

de temps en temps , à des dofes conve-

nables 5 aura le plus heureux fuccès.

leur , des envies de vomir & des autres fymp-
tomes. Le lendemain, fa peau étant chaude &
fon pouls plein , elle prit une boiflbn où en-

troient le ipui'us Mindereri Si le fel volatil am-
moniac; ce cp-ii lui procura une nouvelle iiieur;

de manière qu'avant la foirée du même jour,

cette fille fe trouva fans aucun ma].
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Car en diminuant la fenfibilitë exccillve

du fyilême nerveux , non-feulement

le laudanum fait ceifer toutes les fen-

fations incommodes ; mais en outre il

rend le calme à l'ef^rlt qui devient

moins fufceptible d'être troublé par

de femblables caufes.

Les femmes , chez lefquelles le {jî-

terne nen^eux a,en général,plus de mo-

bilité que chez les hommes , font plus

flijcttes aux maladies nerv^eufes qui
,

chez elles, fe trouvent auiîi plus con-

fidérables. D'un autre côté , les per-

fonnes âgées, qui ont les nerfs beau-

coup moins fenfibles qu'on ne les a,

quand on efl plus jeune , font fort peu

attaquées de maux nerv^eux ; &: mê-

me le D' Chcyne a obfervé qu'il

fuffit quelquefois d'avancer en âge
,

pour que les maladies nerveufes & la

difpofition à ces maladies fe dlfîîpent.

Ennn ,
quoique le virus variolique,

qui fe développe dans le fang
, pro-

didfe une telle irritation , qu'il cauf^

Sij
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fréquemment des convulfions aux en-

fans , avant que l'éruption fe fafTe ;

néanmoins chez les adultes , dont les

nerfs font m.oins délicats & n'ont pas

autant de fenfibilité , il eft très-rare

que ce fymptome ait lieu , fi toute-

fois cela fe voit jamais. D'un autre côté,

les perfonnes dont les folides ont peu

de fermeté , ôc dont le genre nerveux:

eft très - délicat & s'aite^le facile-

ment
5
quoique fujettes à beaucoup de

maux 5 font rarement attaquées de fiè-

vres ardentes ou de violentes mala-

dies inflammatoires ; avantage que ces

perfonnes paroift'ent devoir principa-

lement à la fluidité de leur fang , &c

à l'état de foiblefTe de leurs vaifTeaux.

§. XXXIX. C'eft à cette différence

de fenfibilité des nerfs en général , ou

au moins des nerfs du cœur^qu'eft due,

en grande partie , la variété que l'on

obferve dans la vîtefTe du pouls,chez dif-

férentes perfonnes qui jouifTent toutes

d'une bonne fanté. Un ancien praticiea
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de ce pays-ci , m'a parlé d'une des

perfonnes qui prend fes confeils dont

le pouls 5 tandis qu'elle eu: en par-

faite fanté , n'a pas plus de trente-huit

ou quarante pulfations en une mi-

nute. Pour moi
,
je connois une jeune

femme dont le nombre des pulfations ,

quand elle eR dans fon état naturel, Sc

afîîfe , fe trouve rarement au-deiTous

de cent vingt
,
quoiqu'elle n'ait aucun

mal, &t qu'elle paroiffe jouir d'une

bonne fanté. H y a près de neuf ans

que je donnai mes foins à cette même
perfonne attaquée alors d'une fièvre

dans laquelle {on pouls avoit plus de

cent quatre-vingt pulfations par minute ;.

& elle éprouvoit en même temps les

plus grands friiTonnemens 6c tremble*

mens que j'aie jamais vus. Le fait fui-

vant prouvera encore davantage com-

bien le cœur de cette femme étoit fuf-

ceptible d'irritation. Après même que

la fièvre fut beaucoup diminuée , &c

dans le temps où le pouls de la malade

S iij
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battoit plus de cent quarante fois par

minute , tandis qu'elle étoit dans une

fituation horizontale ; fi elle s'affeyoit

feulement fur fon lit,pour un moment
,

le pouls devenoit ii fréquent
,
qu'on

àvoit beaucoup de peine à compter

î.:s pulfations ; Sc après en avoir fait

î'eiTai plufieurs fois ^ le nombre de ces

pulfations fe trouva être d'environ

deux cens vinet en ime minute.

La vîtefTe du pouls
,

plus grande

dans l'enfance que dans les âges qui

iiiivent , ne vient-elle pas principale-

ment de ce que le cœur des enfans a

plus de fenfibiiité ? &C le pouls ne de-

vient-il pas^en général, plus lent,à me^

fure que Ton avance en âge
,
parce que

le cœur devient , à proportion , moins

fenfible ; & peut-être même devient-il

calleux , du moins à quelque degré
,

dans la vieille fTe ? Enfin le pouls n'efi:-

il pas, toutes chofes d'ailleurs égales,

plus fréquent dans les petits animaux

que dans les grands ? ce qui arrive
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principalement
,
parce que les nerfs

font beaucoup plus fenfibles chez les

premiers que chez les derniers (^).

§. XL. Puifque , fuivant que nous

l'avions obfervé ci-devant , les nerfs,

qui fe trouvent dans les difFérens or-

ganes 5 font pourvus de divers genres

de fentiment , 6c font afFeclés d'une

manière très-différente par les mêmes
objets, les humeurs morbitîques , ou

viciées, que contient le fang, ne feront-

elles pas plus capables de produire

des maladies dans les parties dont

elles irritent ou aifeclent très-violem-

ment les nerfs
,

que dans les autres

parties qui fouffrent moins de leur

aélion ? Et n'eft-ce pas , en partie ,

parce qu'un organe eH plus fufcepti-

ble que tout autre d'être irrité ou

(a) La lenteur du pouls , dans les plus gros

animaux , eil:, fans doute , due en partie à ce

que les ventricules de leur cœur ont befoin de
plus de temps pour exécuter leur difterens mou-
vemens , à caufe de leur grande capacité ou
étendue.

S iv
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ofFenfé p.ir telle humeur viciée
, que

dans certaines maladies il y a des par-

ties du corps, qui fe trouvent affeftées

beaucoup plus communément que les

autres ? N'explique-t-on pas encore,

d'après ces principes
,
pourquoi, dans

certa'nes épidémies , les yeux , le

nez ou la gorge font plus fujets à

devenir le fiége du mal , tandis que,

dans d'autres épidémies , ce font les

inteilins ou la poitrine qui font plus

fréquemment attaqués ? Cette facilité,

qu'ont certains organes à s'irriter, peut

auffi être caufe, en partie,que ceux qui

ont déjà été le fiége de quelque mala-

die , font plus fufceptibles d'une fé-

conde attaque , Jorfqu'il furvient dans

le corps un nouveau dérangement ; car

il ne paroit pas que cette féconde ma-

ladie de la même partie foit occa-

fionnée uniquement parce que les vaif-

feaux de la partie
,

qui a été précé-

demment malade , font plus foibles

que les autres , mais auiîi parce qu'ils
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font plus facilement irrités par l'acri-

monie qui fe trouve dans le fang , au

moment de la nouvelle attaque , ou

parce que la circulation du fang eft

plus rapide dans ces vaiffeaux.

§. XLI. C'eil ici le lieu où il con-

vient de dire que les différentes ma-

nières d'agir des divers médicamens ne

font pas autant l'effet de la faculté qu'ils

ont^foit de difibudre le fang, foitd'en

changer quelqu'autre qualité
,
qu'elles

dépendent de la nature ou de l'état

particulier des nerfs des différens or-

ganes ; état qui rend ces organes fuf-

ceptibles d'être affectés très-différem-

ment par le même genre de fubflances

Simulantes.

Ainfi les médicamens purgatifs,appli-

qués fur le ventre des enfans fous la for-

me d'emplâtre, n'augmentent pas d'une

manière fenfible la fécrétion du foie ni

celle des glandes falivaires ou lacryma-

les ; mais ils affeâ:ent les nerfs , des

inteflins , de façon que les hiuneurs,

Sv
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dont Vexcrétion peut ie faire dans le

canal inteflinal
, y abordent en plus

grande abondance
,
qu'ils accélèrent

le iTiOuvement përiïlaltique, & devien-

nent ainii un remède purgatif. Il paroît

dorx que ces effets font moins pro-

duits
,
parce que les parties les plus

fabîiles de ces médicamens qui fe mê-

lent avec le fang & qui font portées

avec lui jufqu'aux inteflins , agiffent

immédiatement fur leurs nerfs ou fur les

petits vailTeaux ; qu'ils ne font occa-

iionnés par une fympathie particu-

lière entre les nerfs des inteiLins oi les

nerfs qui fe diflribue nt aux tégumens

du bas-ventre : autrement un emplâtre

dans lequel il entre de l'aloes, Sz que

l'on appliqueroit far le dos ou fur la

tite y devroit rendre le ventre lâche
,

comme quand il eil m.is fur le ventre.

Le mtre^ qui efl; fouvent un puiifant

diurétique , ne paroit pas agir fur les

fécreticns des autres glandes d'une ma-

nière feniible^
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Il arrive rarement que les plus pe-

tites particules des cantharides qui

parviennent jufques dans le fang, quand

on les applique en véficatoires , faiTent

vomir , ou purgent , ou ofFenfent au-

cune partie du corps , fi ce n'eft les

voies urinaircs dont les nerfs font for-

més de manière
,

qu'ils font plus irri-

tés que ceux de tous les autres organes,

par râcreté des particules des cantha-

rides. La ftran2;urie ou la difficulté d\i-

riner,Qccafionnée par les cantharides ,

ne pcrtit pas venir , com.me l'ont penfé

quelques auteurs , de ce que les par-

ticules de ces infecles ne paffent point

facilement dans les vaiiTeaux des reins

& de la velîie , puifque les vailTeaux

du cerveau font beaucoup plus petits

que ceux des reins ck de la ve/îie^fans

en fouffrir , &C que les reins ne font

pas , à beaucoup près , airtant afFeclés

par les cantharides que le col de la

vefîie.

Le mercure , oui eil mêlé avec îe

Svj
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iang , n'augmente-t-il pas , en général,,

la lécrétion de la falive beaucoup plus

que celle de toute autre humeur, parce

que les petits vaiiTeaux des glandes

falivaires font plus- vivement afFeâ:és

par l'irritation particuliers que produit

ilir eux ce m.édicament^ que ne le font

lis vaiiTeaux de tous les auti-es orga-

nes fécrétoires ?.

§. XLIL Enfin ne paroît-il point par

tout ce qui a été dit
, que la vertu

d'un remède qui eft un fpécifique ,. ou

qui a fmgidiérement la faculté d'ex?.

citer la fécrétion de la bile , de la fe-

mence , de l'urine ou de la falive , doit

confifler en ce qu'un tel remède eu:

fpécialement propre à produire une

irritation. , & conféquemment à aug-

menter les mouvemens de vibratioa

des petits vaiffeaux fécrétoiresdu foie
,

des reins , des teflicules , ou des glan^

des falivaires,plus que ceux.des autres

parties du corps ? Et ne font-ce pas

de femblables médicamens qui jfeuls^



Causes prédisposantes. 41Î

méritent , s'il peut y en avoir de tels ,

qui méritent , dis-je , fpécialement ou

dans un (ens ilrict , le nom d'emména-

gogués ? Ces médicamens ne contri-

buent pas feulement, par leur faculté

i^imulante générale, ou Icnu' vertu atté^

mi?.nte , à exciter l'écoulement àe-s ré-

gies ; mais ils font encore propres
,
par

kur qualité particulière , à irriter les

nerfs &: les vaiiTeaux de la matiice

plus qu'aucun aiUre. Il eil temps main-

tenant de terminer cette digreiTion , 6i

de revenir à notre fujetprincipal..

§. XLIII. Outre la trop grande {en^

âbilité du fyflême nerveux,en général-,

ibuvent il y a encore,dans diverfes par-

ties du corps , foit une foiblelTe ou

une délicateffe extraordinaire , foit un

fentiment contre nature , ou dépravé
,

qui rendent certaines perfonnes fujet-

tes à des afFedions violentes & queli-

quefois très-extraordinaires , dont les

caufes produiroient à peine quelqu'é-r
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motion chez desperfonnes dont la con-

ftitiition eft faine.

On a vu pluiieurs femmes dé-

licates
, qui fupportoient aifément la

plus forte odeur de tabac , tom^

ber en con^ailfon , en fentant l'o-

deur du mufc , de Fambre-gris , d'une

rofe ; toutes fabflances que la plupart

des gens aiment , ou du moins qui ne

leur font point de mal. L'odeur du fro-

mage occafionnoit prefque toujours

im faignement de nez à quelques per-

fonnes (^). M. Boyle nous parle d'un

homme qui étoit fujet à fe trouver mal,

lorfqu'on apportoit de la tanaiiie au-

près de lui. Il eit mort dernièrement

dans cette province une femme qui

reiTentoit un mal-aife général , toutes

les fois qu'il y avoit du céleri , apium

dulcc , dans la chambre où elle étoit.

La vue d'un chat, &, ce qui eil: encore

(a) KajuBoeiha-^ye imyet.faclcns f §.409,
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plus fm^iilicr, les feules émanations in-

vifibles de cet animal ont occalionne

des anxiétés, des foibleffes ou fyncopes

& des fueiirs {/), J'ai eu à traiter ,
il y

a cuelques années , une femme malade

qui éprouvoit toujours des démangeai-

fons & un mal-aife par tout le corps ,

lorfqu'elle avaloit de la mufcade ou

qu'elle l'appliquoit fur fon corps, lls'eft

trouvé des perfonnes qui tomboient en

fyncope,au{ri-tôt qu'elles fentoient l'o-

deur de la cannelle ; &:M. Boyle parle

d'une dame qui avoit une telle antipa-

thie pour le miel ,
qu'un peu de mnel

mis dans un cataplafme , fans qu'elle

le fçùt 5 & appliqué fiu* une légère

blefilire , lui caufa des accidens gra-

ves qui continuèrent jufqu'à ce qu'on

eût enlevé le topique (Z^)»

Je connois une femme qui prend

toujours de l'averfion pour le tabac,

(a) KaauBoerhziaveimpet.facieni , § 409.

{b) Boyle, det'Utiiité de laPhyfiiuç expi-

Timentaie i part, ^*
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dès qu'elle a conçu ; & le goût pouf

cette poudre ne lui revient que quel-

que temps après qu'elle eft accouchée^

C'eft une chol^ bien reconnue que^du-

rant le temps de la groftefle , les nerfs

de l'eftomae font tellement changés
,

que la plupart des fem^m^s ont pour

lors des naufëes , des vomifTemens ,

ou un appétit dépravé. Enfin il y a

des perfonnes qui , à caufe d'une déli-

cateiTe extraordinaire , & d'une fenfi-

bilité contre nature àes nerfs qui fe

terminent dans les bronches ou les

véficules aëriemies du poumon , font

flijettes à avoir un accès d'afthme,

quand elles refpirent les émanations

de certaines fubftances qui ne produi-

fent aucun effet femblable fur ceux

dont les nerfs des poumons fe trou.-

vent dans un état différent..

§. XLIV. Il n'y a aucua organe dir

corps, qui, par l'état contre nature de

ûs nerfs , foit aufîi fréquemment l'a

caufç des maladies nçrveufes ^ hypa*-
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condriaques & hyllériques
, que le ca-

nal des alimens, ôc fpécialement Teilo*

mac.

La délicateiTe extraordinaire des

nerfs de l'eflomac & des intefî:ins
,
qui

peut être , ou, en grande partie, natu-

relle , ou occafionnée par des mala-

dies , de mauvais alimens , une ma-

nière de vivre déréglée , àes chagrins

excefîifs , ou d'autres caufes fembla-

blés , ne doit pas être confondue avec

ce fentiment vif, ou cette augmenta-

tion de fenfibilité qui eu une fuite de

l'état inflammatoire, &c qui exifte aufît,

quand ces parties font couvertes d'aph-

thes. En effet , quand il y a ou inflam-

mation ou des aphthes, tout ce qui eft

irritant ou âcre,caufe de la douleur â

l'elliomac &c aux inteftins ; au lieu que,

dans les cas précédens , beaucoup d'à-

limens infipides , &C dont l'adlion fem-

ble trop foible,pour qu'ils foient capa-

bles d'offenfer , occafionnent un défor-

dre confidérable dans l'eftomac ôc les
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inteftins , tandis que les efprits vola-

tils , le vin qui eu fort, l'eau- de-vie

& les diveries fubftances qu'on nomme
épiceries , non-feulement ne font au*

cun mal , mais même font fouvent

nécellaires pour diiTiper les accidens

ou fymptomes nerveux qui naiffent
,

dans les premieres voies, de caufes qui

produiroient à peine quelque légère

incommodité dans un fujet parfaite-

ment- fain.

D'ailleurs cet état morbifique , ou

délicat de i'eftomac & des inteftins ,

ne confifte pas feulement dans leur

foiblefTe , mais principalement dans

l'état extraordinaire oii fe trouvent

leurs nerfs dont le fentiment e{\. alors

très-différent de celui qu'ils ont dans

l'état naturel. Pour prouver ce que

nous venons d'avancer , nous ferons

remarquer que quand le canal des ali-

mens fe trouve dans un pareil état ,

non-feulement il arrive fouvent que

l'appétit efl fort bon , mais on ob-
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ferve encore que le bœuf &: le mouton,

même quand ils font falés & féchés, fe

digèrent plus aifément , & incommo-

dent moins que beaucoup de végétaux

qui font des alimens fort légers &c de

facile digeftion pour l'eilomac (a) de

ceux qui font en bonne fanté.

(ii) C'eft une erreur de penfer , comme l'ont

fait quelques auteurs
, que les alimens tliés du

règne végétal , en général , font plus diiîiciles

à digérer que ceux que fournit le règne ani-

mal. Le contraire me femble démontré par les

expériences qu'à faites WalcEus furies chiens. En
effet il refaite de ces expériences

,
que le pain

& les herbes font beaucoup plus promptement
fligércs que la groHe viande , même chez ces

animaux qui lont naturellement carnivores ,

le premier aliment ne demeurant dans leur

eftomac, que quatre ou cinq heures . & le der-

nier y refiant lept ou huit heures. Voyez ff^a-

lœi Epif}. de Motu chyli & [<^n^. ad Bartholin,

On obferve tous les jours quelque chofe qiii

efi: conforme à ces expériences & à cette théo-

rie. Des perlbnnes dont l'eftomac & les in-

teftins font dnns un état parfaitement fain , fe

trouvent fenfibîement plus légères
,
plus difpos

& ont beaucoup plutôt faim , après qu'elles ont

tnangé à leur repas du pain blanc ou mollet
,

des herbes , des racines ou du fruit mûr
,
que

celles qui ont mangé du bœuf, du mouton ou
dn cochon. Le dérangement

,
que caufent à
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§. XLV. Il eu étonnant combien

rétat de Teftomac & des inteftins ^

ainii que la difpofition de leurs nerfs

peuvent varier en difFérens temps ,

quoique chez la même perfonne.

Ainfi 5 en pareilles circonftances , le

chou 5 les oignons , les poireaux &C

autres végétaux refteront long-temps

dans l'eflomac de plufieurs perfonnes ,

Se leur occafionnercnt des vents & le

dévoiement
,
quoique précédemment

elles n'cuflent éprouvé rien de fem-

blable,quand elles en mangeoient. La

même cbofe peut arriver pour le miel

&c d'autres alimens. Qui plus efl , Boy-

quelques perfonnes délicates beaucoup d'alî-

mens tirés du règne végétal, ne doit donc pas

s'attribuer à ce que ces alimens font plus diffi-

ciles à digérer ou qu'ils demeurent plus long-

temps dans l'eflomac , mais à ce qu'ils affé-

rent d'une manière défagréable les nerfs du
canal des alimens. C'eft par la même raifon

que les viandes rôties leur font plus de plai-

fir, leurconviennent mieux que le bouillon ou
les viandes bouillies , & le vieux fromage que
le lait nouvellement caillé , des fromages frais.
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le (^)nous parle d'une perfonne à la-

quelle le café caufoit des vomifTemens

plus violens que le fafran des métaux,

ou d'autres violens émétiques ; & l'o-

deur feule de cette liqueiu:,qu'elle {en-

toit en palTant devant les maifons où

le public prend du café, la rendoit ma-

lade
,
quoique précédemment elle fût

dans l'ufage d'en boire , fans qu'il lui

causât aucune incommodité. Il fe trouve

des perfonnes chez lefquelles l'état des

nerfs de l'eftomac eu fi extraordinaire,

que le laudanum^hien loin d'être pour

elles un cordial & un calmant , leur

caufe des vomifTemens , &: occafionne

de violentes crampes ou mouvemens

. fpafmodiques dans l'eilomac. On a en-

core vu des perfonnes qui ne pouvoient

garder les pilules à^opium , lorfqu'elles

étoient nouvellement compofées,mais

qui n'en étoient nullement incommo-

{a) Boyle , de l'Utilité de U Phyfi^uc expé-

rimentale ^ part. ij.
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dées, quand elles ëtoient faites depuis

quelques femaines.

§. XLVI. Qu'un grand nombre de

ces maladies qui ont été communé-

ment nommées nerveufes , viennent
,

en grande partie , d'une fenfibilité par-

ticulierejContre nature ou dépravée des

nerfs du canal des alimens , c'efl ce qui

paroît évident, quand on fait attention

que, quoique l'eftomac & les intellins

foientjdans plufieurs occafions,confidé-

rablement afFeclés ou fouffrans , néan-

moins ces malades n'ont point de

fymptomes nerveux ou hypocondria-

ques qui méritent d'être remarqués
,

tandis que d'autres perfonnes font très-

incommodées de ces fymptomes,quoi-

qu'elles aient alors un bon appétit
,

qu'elles digèrent promptement, ôc qu'il

n'y ait dans leur eftomac ni phlegmes

épais , ou glaires , ni aucune autre

humeur nuifible. Ajoutez à cela que les

enfans,que la grande fenfibilité de leurs

nerfs rend fujets à avoir des maladies
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convulfives ou d'autres maux nerveux,

font cependant rarement attaqués de

la maladie hypocondriaque
,

parce

que les nerfs de leur eflomac 6c de

leurs inteftins n'ont pas ce fentiment

contre nature ou dépravé qui exifte li

communément dans les maladies ner-

veufes ; fentiment qui venant à être

confidérablement augmenté, dans cer-

tains cas, par des m^atieres acres qui fe

mêlent au fang , non-feulement devient

la caufe prédifpofante , mais même
conftitue ou forme la maladie hypo-

condriaque elle-même &c produit la

plupart de ces fymptomes.

Quand l'ellomac & les inteflins fe

trouvent foibles & délicats à l'excès,

ou dans un état contre nature , les aîi-

mens de mauvaifes qualités , les excès

dans le boire &C le manger , les vents
,

les humeurs irritantes , & les paffions

violentes , comme le chagrin, la colère,

& d'autres femblables , occafionnent

des fymptomes beaucoup plus violens
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qu'ils ne le font chez des perfonnes

dont le canal des alimens efl fain & a

la fermeté, Télaflicité qu'il doit avoir.

C'eft ainfi qu'un verre d'eau froide cau-

fera, dans le moment même, à quelques

femmes très-délicates des douleurs vio-

lentes, & des fpafmes ou crampes dans

l'eilomac ; 6c la vue feule, foit de quel-

qu'un qui vomit , foit de certains ali-

mens ou médicamens pour lefquels on

a de l'averiion , feront naître des nau-

fées , &c même des vomifTemens cHez

les perfonnes dont l'eftomac entre aifé-

ment en convulfion. Il y a même des

cas oil l'eflomac eft fi délicat , fi fenfi-

ble ,
que de fe retourner dans le lit

avec vîtefle , ou de fe lever foi-même

promptement , occafionnent aufli-tôt

une fyncope , des vertiges ou étour-

diffemens , une foiblefTe générale , Se

quelquefois des envies de vomir. Sy-

denham a eu occafion de voir ce

fymptome nerveux chez une femme

qui étoit hyftérique ; 6c moi ,
j'ai

traité
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traité plufieurs malades attaqués de

fièvres continues
,
qui 5 ayant en même

temps une foibleffe extraordinaire &C

des défaillances , éprouvoient au plus

petit mouvement qu'ils faifoient dans

leur lit , des naufées , ôi étoient fur le

point de vomir.

§. XLVIL Un état de délicatefle

exceiîive des premieres voies , ou une

fenlibilité contre nature de leurs

nerfs , non -feulement rendent fujet

à beaucoup de maux qui attaquent

ces mêmes parties , mais ils don-

nent encore plus de mobilité à tout

le fyileme nerveux ,
qui devient dès-

lors fufceptible d'être otfenfé par les

caufes les plus légères.

J'ai connu quelques femmes d'une

conflitution délicate , dont les nerfs de

Teflomac avoient acquis, par la fupref-

fion des régies , ou feulement par leur

irrégularité, une fenfibilité û extraordi-

naire ,
qu'après avoir pris avec plailir

quelque nourriture folide , non-feule-

Tomc /, T
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ment elles éprouvoient de la douleur

& du mal à Teflomac , ainii qu'un fen-

timent de tenfion &C de roideiu* dans

le tronc du corps , mais encore quel-

quefois des fyncopes qui étoient ac-

compagnées d\m pouls vif que l'on

fentoit trembler fous le doigt, & de

petits mouvemens con\i.ilfifs des muf-

cles des bras 6z des jambes.

Une femme d'une conflitution déli-

cate ,
qui fe trouvoit attaquée d'une

fièvre intermittente quotidienne, de-

piùs fix femaines qu'elle étoit accou-

chée 5 reifentoit, toutes les fois qu'elle

prenoit de la magnéfie blanche
,
que

l'on fçait être un médicament apéritif

& laxatif plutôt que purgatif, refTen-

toit , dis-je , immédiatement après l'a-

voir avalée , une efpece de friffon , de

tremblement dans tout fon corps. ToU'»

tes les fois que la même perfonne a

pris de l'eau de chaux , elle a remar-

qué que le dedans de fes mains
,
qui

étoit doux au toucher, ôc prefque moite
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avant d'avaler cette boifron,efl toujours

devenu, dans le moment , fee & rude.

Un autre fait digne de remarque , c'eil

que ni les yeux d'écreviffes ni la

craie n'occafionnoîent chez cette fem-

me ce fentiment incommode de frifTon

que produifoit la magnéfie.

§. XLVIII. Quand mon eilomac efl

dérangé, que mes entrailles ne font pas

dans leur état naturel , & que ces vif-

ceres fe trouvent affeclcs d'une fenfa-

tion incommode qui me femble être

l'effet de la préfence de vents ou fia-

tuofités, je ne reifens pas feulement

une foibleiTe générale de l'abbatement,

du découragement ; mais le bruit d'une

porte qu'on ouvre , fans que je m'y at-

tende, ou un femblable événemert qui

ne mérite aucune attention , & que je

n'ai pas prévu , me fera éprouve *, au

moment même , dans les parties voifi-

nes du cœur , une fenfation extraor-

dinaire &C qui m'efl à chrrge : bien-

tôt cette fenfation s'étend des environs

Tij
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du cœur jufqu'à ma tête , à mes bras ,

ôc fe fait enfuite fentir , mais à un

moindre degré , aux parties inférieures

de mon corps. D'autres fois, quand mon
eflomac eil dans un meilleur état , & a

plus de ton
,

je n'ai pas de pareilles

fenfations ; ou du moins elles font à

un degré plus foible
,

quoiqu'elles

foient produites par des caufes qui

pourroient être regardées comme plus

capables de les occafionner que l'é-

toient celles qui ont fait naître les

premieres fenfations.

§. XLIX. Il eïl aifé de voir, par ce

qui a été dit ci-deiTus
,
que les foiblef-

{es , les fyncopes , les tremblemens ,

les palpitations de cœur , les mouve-

mens convuliifs &c cet état continuel de

timidité qui fait que l'on craint, à cha-

que inilant , fans une raifon fuffifante,

proviennent fouvent plutôt de la foi-

biefTe, 6c du relâchement des premie-

res voies ,
que d'aucun autre vice

exiftant , foit dans le ceryeau , foit
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dans le cœur. Mais il feroit fiiperflii

d'infiiler plus long-temps fi.ir ce fujet.

Le pouvoir
,
que poïTede le canal des

alimens de faire naître des fympto-

mes morbifîques jufques dans les par-

ties du corps les plus éloignées , lorf^

. que fes nerfs font afFeâ:és d'une manière

défagréable , ne peut être révoqué en

doute par ceux qui font attention à la

fympathie merveiileufe & fi fort éten-

due qui eft établie entre ce canal& pref^

que tout le fyflême nerveux {a), Cs

que j'ai dit, fufnt pour faire fentir com-

bien une conflitution des nerfs du ca-

nal alim.entaire,qiii efl délicate ou con-

tre nature , doit difpofer aux maux

nerveux , hypocondriaques , hyiléri-

ques , & en rendre fufceptible. Il y a

plus , lorfque
,
par un vice de l'efto-

mac & des intefl:ins , la digeflion ne fe

fait pas aufîi-bien qu'il le faudroit , le

chyle qui eft vitié ou mal préparé.

(a) Voye^ chap,
j ,

g.xj.

Tiij
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peut devenir
,

quand il eft mêlé au

fang , la caufe de divers fymptomes

nerveux , comme nous le ferons voir

plus au long dans la fuite de cet ouvrage.

§. L. Puifque les efFets les plus

violens comme les plus foibles des

vomitifs & des purgatifs ou catharti-

Gues , dcDendent entièrement de di-

verfes difpofitions ou états des nerfs des

premieres voies , & de la quantité de

l'humeur muqueufe dont ils font recou-

verts . & qui les défend, il eft aifé de

voir que l'on ne peut pas déterminer^

de façon à ne fe pas tromper, les dofes

qu'on doit p^efcrire de chacun de ces

médicamiens, ni par l'âge ou l'exté-

rieur des malades, ni par la quantité

de fang que contiennent leurs vaifteaux.

g. Lî. Ce n'eft qu'au différent degré

de fenfibilité qu'éprouvent , chez les

divers fujets , les nerfs du canal ali-

mentaire , lorfque les ftimulans de

toute efpece ^agiftent fur eux, que

l'on doit attribuer des efFets aufîi peu
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reflemblans que ceux qu'on voit pro-

duire à plufieurs médicamens vomitifs

ôc purgatifs.

C'eil cette différente fenfibilité du

canal alimentaire qui eil caufe ;

Que les plus violens émétiques

produifent à peine leur effet fur quel-

ques fujets , tandis que , chez d'autres ,

les plus doux de ces médicamens opè-

rent avec trop de violence ;

Que quelque grains de rhubarbe

purgeront fortem.ent un malade , & lui

donneront des tranchées
,

quoic|u'un

gros du même médicament n'ait aucun

effet fenfible fur un autre malade ;

Qu'un gros & demi de tartre folu-

ble fera, pour quelques fujets , un plus

fort purgatif que ne le feroient quatre

onces de teinture facrée ;

Que les enfans font fouvent plus

difficiles à purger avec fuccès ,
que

certains adultes Ça) ;

{a II eft à propos de remarquer que , chez

les enfans fréquemment , & quelquefois aulîi

Tiv
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Que les vers , les glaires & les au*

très humeurs nuilibles par leur qualité ,

qui fe trouvent dans l'eflomac & les

ÎRteiHiis
,

produifent de très - divers

efR'îs , chez diitérens fujets ;

Que le quinquina ,
qui en général ,

relTerre le ventre, donne des tranchées

à quelques perfonnes, & les purge» Ne
doit-on pas encore attribuer princi-

palement
,

pour, ne pas dire unique-

ment, à la diiférence qui fe trouve

entre les conftitutions des nerfs des di-

vers animaux
,
que telle cbofe qui fait

beaucoup de mal à certaines efpeces ,

quand ^Is en mangent, eft une nourri-

ture très- faine pour d'autres ? C'eil

ainfi que la ciguë aquatique
,

que les

chèvres mangent fans en être incom-

cKez les adultes , les médicamens vomitifs &
les purgatifs ont beaucoup moins d'effet qu'on

ne s'y ieroit attendu eu ' égard à la délicatelTe

de leurs nerfs, parce que l'eftomac ou les in/-

teflins font tapiilés intérieurement d une grande
quantité du mucus naturel à ces parties , ou
d'une humeur glaire ule morbific^ue.
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modées, eft un poifon mortel pour les

hommes & les autres animaux {a).

En quoi confiflent donc les di-

vers genres & degrés de fenfibi-ité

dont les nerfs du canal alimentaire

6c les autres organes font pourvus ?

C'efl ce que nous ne fçavons pas

mieux que nous ne connoîiTons leur

ftruûure particulière , &c com.lient ils

acquièrent une fi exquife fenfibilité

pour tout. L'expérience nous apprend

que la fenfibilité particulière des nerfs

du gofier, de l'œfophage , de l'eilomac

de des inteflins , reçoit fouvent de

grands changemens par les maladies,

même dans les cas où le fyilême ner-

veux, en général, ne fe trouve pas avoir

éprouvé beaucoup d'altérations (^).

(«2) Swencke, DiJJert. de cicutâ aquat. Gcf-

ner'i,

{b) Puifqu'il eft probable que les nerfs font

nourris en partie par les fluides qui le diilri-

buent dans les prolongernens de la pie-mere,

qui enveloppent leur iabdance miduilaire , il

eft alfé de voir que les nerfs d'an organe par-

ticviUer éprouvent de l'augnieniation , de la

T V
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On n'en trouvera peut-être pas d'exem-

ple plus marqué & plu5 convaincant

que ce qui arrive dans la rage qui fe

déclare à la fuite de la morfure d'un

chien enragé : en pareil cas , l'eau la

plus pure excite de fi violens mouve-

mens convulfifs au gofier, à l'eftomac,

dans les mufcles du diaphragme &C du

bas-ventre , qu'après quelques efforts

pour l'avaler , la vue d un fluide , &C

fur-tout fi ce fluide touche les lèvres

du malade , lui occafionnera à l'in-

ftant im fentiment violent d'horreur,

le jettera dans les con\aillions les plus

fortes & le fera vomir. Il y a des cas,

mais à la vérité ils font fort rares, dans

diminution ou tout autre changement de la

part des fluides qu'ils reçoivent pour leur en-
tretien , quand ces fluides n'ont pas les quali-

tés qu'ils doivent avoir pour cet uiage, ou qu'ils

font acres & irritans ; tandis que, dans le même
temps , le cerveau & le genre nerveux en gé-

néral font fains , ou n'ont aucun mal idiopa-

thique , & qu'ils ne fouffrent que par la fym-
paihie qu'ils ont avec l'organe dont les nerfs

ion: atiectés jufqu'à are malades»
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lefquels les nerfs des inteflins éprou-

vent aufîi line telle dépravation dans

leur fentiment
,

qu'il n'efl pas moins

difficile de faire entrer des fluides

dans rinteftin recium ^ au moyen des

lavemens
, que dans Teftomac , en les

faifant avaler. Qui plus eft, il fembleroit

que les nerfs du canal des alimens ne

font pas quelquefois les feuls qui éprou-

vent un changement d'une efpece par-

ticulière dans cette maladie : il arrive

la même chofe à ceux du vifage , &
peut-être à ceux de toute la fiirface

du corps
,

puifqu'on nous dit que

des malades de la rage ne pouvoient

pas même fupporter le contaâ: d'un

air frais qui leur étoit apporté par

bouffées {a).

Comment fe fait ce changement

dans les nerfs des premieres voies &
des autres parties chez ceux qui ont

fa) Phllof, TranfdSÎ. abriJqed ^ voir p. "^66,

j4âa Acad, Mo^unt. tome
j , p. 341,

IVJ
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reçu la contagion de la rage ; 6c en

quoi conMe un tel changement , c'eil

peut-être-là une de ces difficultés que

les médecins peuvent défefpérer d'ê-

tre jamais en état d'expliquer. Il y a

cependant une chofe certaine , c'eil

que, chez les homm.es 5 auiîl-bien que

chez les chiens qui font morts de cett-e

maladie , on a fouvent trouvé l'oelb-

phage & Teilomac lains , Se fans au-

cune marque fenfible que ces parties

euffent été fouvent attaquées d'in-

flammation ; ce qui prouve que la ma-

ladie doit avoir eu fon fiége dans les

nerfs même , ou dans des vaiiTeaux

plus petits que ceux qui charrient la

partie rouge du fang. Mais quelque

foit le changement qu'opère la rag^

fur les nerfs du canal des alimens, ou

€n quelque manière que ce foit que

le poifon des animaux enragés pro-

duife ce changement , nous fçavons

que y quand
,
par une caufe quelcon-

que y les nerfs de rarriere-bouçhe ^ de
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rœfophage & de reflomac ont ac-

quis une fenfibilité qui approche de

celle dont les nerfs du larynx & de

la trachée - artère font naturellement

pourvus 5 on occafionnera les plus

violens mouvemens convulfifs de ces

parties, 6c des eiîbrts pour vomir, dès

qu'on effayera d'avaler des liqueurs

même les plus douces. Cependant

la fenfibilité de l'arriere-bouche Se de

rœfophage,dans l'hydrophoble, diffère

de celle que la trachée- artère ôc le

larynx ont dans leur état natiu-el, en ce

que ces derniers organes fouffrent tou-

jours plus
,
quand des corps folides-

pénetrent dans leur cavité, que dans le

cas où ce font des liqueurs douces ; au

lieu que, dans la rage , l'arriere-bouche

6c l'œfophage font olTenfés ou aiîeûés

d'une manière qu'ils ne peuvent fouf-

frir, par la préfence des liquides feiils ;

mais revenons 11 notre fujet princi-

pal.

§. LU, Comme une trop grande (^îi-
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fibilité dtifyftême nerveux, en géné-

ral , ou une déiicatefle contre nature

de l'ellomac , des inteftins , ou d'au-

tres organes en particulier , ne pro-

duifent pas d'eux-mêmes ,
pour l'or-

dinaire , les divers fymptomes qui

font connus fous le nom de nerveux^

hypocondriaques & hyjlérlqucs
,

je vais

m'occuper de la recherche de ces di-

verfes caufes occafionnelles qui , en

s'unifTant aux caufes prédifpofantes

que nous venons de rapporter
,
peu-

vent faire naître une nombreufe fuite

de maladies.

'*!*
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c\'
"

I

CHAPITRE IV.

I?es Caufes occajionelles des Ma*
ladies nerveujes ^ hypocondria^

ques & hyjîériques.

§, LIII.TL y a deux genres de cau-

-*- fes occaflonelles des mala-

dies nerveufes hypocondriaques &
hyftériques ; les unes font dans le fang ;

les autres ont leur iiége dans quel-

que organe particul'er du corps : j'ap-

pellerai les premieres caufes occajio^

nclUs générales ; ôc je nommerai les

dernières caufes occaflonelles partica^_

Ueres,

Les caufes occaflonelles générales

peuvent fe réduire à trois efpeces

qui font ;

I. Une matière morbifîque engen-

drée dans le fang ;

II. Une matière dont le corps étoit
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dans l'habitude d'être débarrafTé , &
qui y eil retenu en entier , ou dont

l'évacuation efl moins abondante.

III. La quantité du fang qui efl

moindre qu'elle ne doit être , ou un

fang qui n'a pas la denfité , l'épaif-

feur qu'il doit avoir,

§. LIV. Une matière nuifible en*

gendrée dans le fang , & qui n'en eit

pas forîie par quelqu'un des organes

excrétoires, ofFenfe les nerfs, toutes les

fois quelle les touche , ou bien- forme

des obilrudions dans les petits vaif-

feaux 5 & fait naître dilFérens fympto-

mes , felon les parties fur lefquelles

elle fe jette..

J'ai eu lieu d'être pleinement con-

vaincu par nombre de cas qui fe font

rencontrés dans ma pratique, que beau-

coup des fymptomes que l'on nomm-e

communément ntrvrux , hypocondria^

ques ou hyflcrïquts , ont très - fouvent

pour premiere caufe une matière nui-

iible qui fe trouve dans le fang , 6c

1
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qui, en différens temps, oiTenfe diverfes

parties du corps. Je rapporterai ici

deux obfervations qui feules me 1-rm-

blent prouver ce point de doctrine

d'une manière fuffifante.

§. LV. Un garçon , âgé de dix ans,

dont le genre nerveux eil extrême-

ment fenfibie, ôcqui, dans le m.ois de

Décembre 1747, avoit commencé à

être fujet à des palpitations de cœur ,

tomba de cheval , vers le commence-

ment du mois de Janvier fuivant. Dès

ce temps , les palpitations cefierent ;

mais peu de jours après, il fut attaqué

d'un violent mal de tête, qui, dans cer-

tains temps, revenoit tous les jours , &
dans d'autres , ne fe fàifoit fentir que

tous les trois ou quatre jours. Tant que

duroit l'accès, le pouls étoit petit ôc

fréquent, fouvent même intermittent:

{es pieds étoient froids ; mais la vio-

lence de la douleur lui caufoit une

fueur très-abondante , avec laquelle

le mal de tête fe dilTipoit, Ces maux
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de tête devenant plus forts , de jour eiî

jour , le malade perdit fon embon-

point, devint pâle , oC fon eflomac fe

dérangea. Il dut principalement à l'u-

fage qu'il fît d'un éledhiaire compofé

de quinquina & de valériane, qu'en

moins de trois femaines la douleur

de tête fe trouva confidérablement

diminuée : à la vérité, fon appétit de-

vint plus mauvais ; & il fe plaignit fou-

vent de naufées. Cependant ces fymp-

tomes furent tous diiîipés en quatre

ou cinq jours, par quelques médica-

mens échaufFans, ftomachiques & cor-

diaux ; mais il leur fuccéda une dou-

leur infupportable au milieu du ventre

qui revint cinq ou fix fois , dans l'ef-

pace de huit jours, & qui, outre qu'elle

afFe^la le pouls , de la même manière

que la tête l'avoit fait , occafîonna en-

core quelquefois de la difficulté d'uri-

ner accompagnée de douleur. Les

douleurs n'eurent pas plutôt quitté le

ventre, que le mal de têtefe renou-
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vella 5 avec plus de violence que ja-

mais ; de façon que ce jeune garçon

en eut quelques accès de la plus grande

violence. Ce mal de tête n'avoit pas

de périodes réguliers : quelquefois il

fe faifoit fentir deux fois en un jour,

d'autre fois une feule fois en deux

jours ; & il étoit accompagné d'un

état dans lequel il feobloit au ma-

lade que des vents le fiuToquoient, 6c

qu'il avoit une boule dans la gorge.

Il fe trouvoit mieux pendant la nuit,

lorfqu'il dormoit ou qu'il étoit cou-

ché tranquillement ; mais un m.ouve-

ment du corps confidérable faifoit

toujours renaître le mal de tête. On
remarquoit qu'avant les accès il étoit

extraordinairement vif & difpofé à

rire. Le vingt-un de Février , à deux

heures après - midi , ce jeune garçon

eut un accès de rire involontaire,

pendant lequel il fe plaignit de fen-

tir une odeur extraordinaire, & des

épingles qui lui piquoient le nez ; {çs
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difcours n'avoient pas de fuite ; fon

regard n'étoit point naturel , &: toute

fa peau devint livide : immédiatement

après ces accidens , il flit attaqué de

convulfiOns , & tomba alors dans une

foibleffe ou fyncope qui dura près

d'une demi-heure. Lorfque le pouls,

la refpiration &c les fens lui flirent

revenus , il fe plaignit de fentir im

grand froid &C beaucoup de douleur

à la partie poilérieure de la tête , &
il vomit fon dîner avec quelques glai-

res. Après ces accidens , il recouvra

l'appétit qui, dans la fuite, devint meil-

leur qu'il n'avoit coutume d'être, lors

mêm.e que ce jeune garçon étoit en

parfaite fanté.

Le neuf du mois de Mars , il lui

fortit par la narine droite une matière

purulente ; & vers le même temps, il

en coula encore par l'oreille droite

une petite quantité ; après quoi , il eut

à peine quelques accès violens de fon

mal de tête précédent; mais il refTen-
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toit à la partie poftérieiire de la tête

une douleur continue , moins forte

cependant quelle n'étoit précédem-

ment. Dans la fuite, le mouvement la ût

augmenter confidérablement ; ce qui

obligea le malade à refter toujours au

lit , & le plus fouvent couché fur le

dos. Quoiqu'il eût une grande foif
,

èc qu'il but beaucoup ; néanmoins du-

rant tout le mois de mars, il ne rendit

pas plus de fix onces d'urine en vingt-

quatre heures ; & il n'eut aucune

fueur.

Vers le commencement du mois

d'Avril, les douleurs de la tête étoient

fi fort diminuées
,
que le malade fou-

tenoit d'être aiîis fur une chaife. Il

commença alors à uriner en plus grande

abondance ; mais lorfque quelque chofe

lui faifoit de la peine , il rendoit une

quantité confidérable d'urine très-lim-

pide. Durant tout le mois de Mai , il

continua à aller de mieux en mieux.
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& il fe trouva en parfaite fanté avant

la fin du mois de Juin.

Au mois de Février 1749, il com-

mença à fe plaindre d'un mal de tête

continu qui
,

quoique confidérable

dans certains temps, n'étoit cependant

pas fi violent que l'année d'aupara-

vant , & pendant lequel le pouls ni

l'eflomac ne fe trouvèrent point af-

fectés ; mais alors il arriva fréquem-

ment qu'il voyoit les objets doubles.

Au commencement du mois de Mars,

il fortit un peu de matière purulente

de l'une des narines , & bientôt après

le mal de tête ceffa : il eft vrai que,

dans ce même temps, le malade perdit

l'appétit ; & il fut attaqué d'une dou-

leur fixe au côté gauche du ventre
,

entre la dernière des faulTes côtes &
Fos des iles : elle n'occupoit pas un

efpace plus grand que la largeur d'une

pièce de douze fols. Souvent cette

douleur étoit fi aiguë, qu'elle le fai-
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foit tomber en foibleffe : quelquefois

elle changeoit de place ; 6c alors il

prenoit au malade une envie de rire

involontaire dont les accès le fati-

guoient beaucoup. Sa tête étoit tou-

jours libre , lorfque la douleur du

ventre fe failbit fentir avec le plus de

violence. L'arrivée du printemps de

cette année rendit à ce jeune garçon

la fanté , comme il étoit arrivé l'an-

née précédente ; &c pendant l'hyver

fuivant , il ne fe plaignit de mal à la

tête, que fort peu , & même point du

tout dans certains temps ; mais du-

rant plulieurs mois , il reffentit de la

foiblefle &C de la douleur dans l'œil

gauche , lorfqu'il fe trouvoit ex-

pofé à une lumière qui éclairoit peu.

Comme il ne paroifToit point d'in-

flammation à l'œil , il y a lieu de

croire que la douleur étoit produite

par une trop grande fenfibilité de la

rétine.

§. LVI. Une fille , âgée de vingt-

fe
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cina à trente ans , eut , durant les mois
^

d'Août &. de Septembre 1747, une fiè-

vre irréguliere , de laquelle il ne lui re-

çoit, au mois d'Oclobre, aucun fymp-

tome 5 fmon que, de deux jours l'un,

elle avoit des fueurs
,
quand elle fe

tenoit long -temps au lit. En fe le-

vant de fort bonne heure , elle em-

pêcha ces fueurs de revenir ; mais au

bout de huit ou dix jours de leur cefla-

tion, elle reffentitun ferrement de poi-

trine qui lui occafionnoit de la toux, &C

celle-ci n'ëtoit pas accompagnée d'ex-

peftoration. Cette oppreiïion&latoux

étant augmentées
,
quoique fon pouls

continuât à être bon
,
je crus qu'il con-

venoit de lui tirer huit onces de fang ;

mais ni cette faignée , ni les véfica-

toires qui flirent enfuite apphqués

au dos , ne lui procurèrent de foula-

gement. Elle prit une mixture oii il en-

troitdu vinaigre fcillitique, elle vomit,

enfuite je la purgeai avec la teinture

facrée. Elle fit fuccefiivement ufage

de
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de camphre, de cajiorcum, à'aj[a-fœtida

& de laudanum , lans en retirer beau-

coup de fruit ; enfin, vers le commen-

cement du mois de Novembre , un ju-

lep oil il entroit du mufc , & dont

Tufage flit continué pendant une quin-

zaine de jours , la délivra preiqu'en*

tiéremeht de fa maladie.

Cette fille continua , durant tout

rhyver, à jouir d'une aiTez bonne fanté ;

mais au mois d'Avril, elle commença

à fe plaindre de doideurs qui fe fai-

foient fentir dans les jambes , aux

genoux 5 mais fur-tout dans le corps.

Quoique le pouls me parût dans fon état

naturel, néanmoins je lui fis tirer douze

onces de fang
,

qui refroidi fe trouva

couvert d'une peau fine de couleur

bleuâtre. Quelques jours après, la ma-

lade eut des douleurs plus vives aux

I

côtés, à reftomac,au llernum& au dos :

elle étoit , en même temps, fort tour-

mentée de vents dans l'eflomac & les

inteflins ; Se elle n'urinoit que fort peu.

Tome L V
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Alors rétouffement de la toux feche

qu'elle avoit eus au mois d'Octobre ,

revinrent.; & elle fut attaquée, prin-

cipalem.ent le foir , de violentes con-

vulfions oumouvemens convulfifs dans

les jambes , les cuifles & dans prefque

tout fon corps. Les convulfions étoient

û fortes,qu'elles faifoient trembler non-

feulement le lit, mais même la cham-

bre où cette fille étoit couchée. Pour

lors je lui fis donner un vomâtif , appli-

quer des véficatoires au dos ; & pren-

dre des potions faites avec le fpiritus

Mindireri , &: le fel volatil ammoniac ;

mais tout cela flit fans fuccès. Enfuite

l'ufage des bols où entroient le cam-

phre 5 & le mufc avec celui du lauda^

num^ en petite dofe, à l'heure du cou-

cher, fit ceffer en grande partie les

convulfions : l'opprefîion ou ferre-

indent de poitrine, & la toux feche fe

trouvèrent aufîi diminués ; mais les

douleurs aux côtés , aux inteflins &
aux jambes continuèrent à fe faire
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feMir auflî vivement que jamais. Le

fept de Mai, la malade fe plaignit d'une

douleur & d'une tumeur à l'une des aif-

felles ; ces fymptomes augmentèrent

de jour en jour ; &c fon pouls qui , en

général, n'avoit eu que foixante à foi- .

xante &c dix pulfations par minu-

tes , en avoit dans ce temps-là plus de

cent. Alors j'ordonnai qu'on lui ti-

rât dix onces de fang qui fe trouva

tcès - vifqueux ; qu'on fît à l'aiiTelle

des fomentations émoUientes, &c qu'on

y appliquât des cataplafmes fuppura-

tifs. Malgré ces fecours , la douleur

augmenta à un tel degré
,

qu'on fut

obligé de fciire prendre , toutes les

nuits , à la malade une forte dofe de

laudanum
,
pour lui procurer du repos.

Depuis le temps oii l'enflure ôc la

douleur avoient commencé à fe faire

fentir à l'aiflelle , l'étoufFement , la

toux, les autres douleurs & les con-

vidfions étoient diminués. Enfin tous

Q^$ fymptomes difpanirent entière-
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ment vers le vingt du mois de Mai ^

après que la tumeur fe fut ouverte'

& eut jette une matière fanguinolente.

Cette iîile a été parfaitement réglée,

pendant le temps qu'ont duré tous fes

maux,

§. LVII. On voit par les deux ob-

fervations
,
que je viens de rapporter

dans le plus grand détail
, que divers

fymptomes,qui font du genre des fymp-

tomes nerveux, ont quelquefois pour

caufe une matière morbifîque, con-

tenue dans le fang , & qu'elle occa^

fione différens maux ou fymptomes ,

felon les parties fur lefquelles elle fe

jette ; ce qui arrive même chez des fu-

jets oil il n'y a aucune raifon defoup-

çonner ni obflrudlion dans les vif-

ceres du bas-ventre , ni vice dans la

matrice. Quant au premier cas, qui eH

celui du jeune garçon, il e/l difficile

de dire ce qui peut avoir donné lieu

à la maladie : pour ce qui eft du fé-

cond ou de celui de la fille , oii peut
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trouver la caufe de fa maladie dans

la fièvre qu'elle a eue, & qui n'ayant

pas été traitée comme il convenoit,

a laiiTé dans le fans; une humeur de mau-

vaife qualité, qui a produit le fentiment

d'étouffement ou d'oppreiîion , la toux

féche, les douleurs dans diverfes parties

du corps Se les contrafiions convulfives

des mufcles : or tous ces maux n'ont

pu être parfaitement guéris que quand

la matière morbifique
,
qui les occa-

fionoit , a été dépofée dans une glande

de l'aifTelle , d'où elle efl: fortie par

le moyen de la fuppuration de cette

glande. Il i\e peut pas paroître étonnant

qu'une aufîi petite évacuation d'hu-

meur ait laifle la mafTe du fang très-

pure, & procuré autant de foulage-

ment, lorfque Ton fait attention, que,

dans la pefte même, ime bonne fup-

puration d'une des glandes du cou
,

de l'aifTelle ou de l'aine , devient une

crife parfaite qui opère la guérifon de

cette terrible maladie.

Viij
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Pour prouver encore davantage

que les maux & les fymptomes ner-

veux ou hyftériques font fouvent oc-

caiionés -par la préfence d'une hu-

meur morbifîque qui circule avec le

fang, j'ajouterai que j'ai vu fréquem-

ment des maladies nerveufes être gué-

ries ou diiiîpées à la fuite de déman-

geaifons entre les doigts, de puflules

rouges qui avoient paru fur la poi-

trine oC le ventre , ou de quelque au-

tre éruption cutanée.

Ce vice du fang ou cette matière

ïnorbifique mêlée avec le fang
,
qui

fait naître divers fymptomes du genre

de ceux qu'on regarde comme ner-

veux , ei\ produite par des caufes très-

diftérentes , telles qu'une mauvaife

nourriture , une conftitution fcorbu-

tique (^) ou ed'ouelleufe , des fièvres

(a) Par confVuut'ion Jcorbutique je ne venx
pes défigner le vice du fang

,
qui produit le

vrai IcGrbut, celui auquel l,nt llijets ceux qui

vivent fur mer , ou dans des endroits maréca-»
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qui n'ont eu que des crifes imparfai-

tes 5 ou d'autres maladies qu'on n'a

pas traitées de manière à opérer une

guérifon pleine & radicale, mais fpé-

cialement par les maladies^ de peau ,

lorfque la matière morbifîque , au lieu

d'être portée en entier hor5 du corps

par les pores de la peau , eu repom-

pée par les vaifTeaux abforbans , Se

mêlée avec le iang, qui la dépofe fur

quelqu'une des parties internes. Mais

le vice du fang
,

qui affede les nerfs

beaucoup plus fréquemment que tout

autre, c'eft quand ce fluide contient urie

matière goutteufe qu'il porte en divers

temps fur différentes parties du corps.

geiix & humides ; mais j'entends cette hu-
meur qui a été appellee communément fcor^

but'cjut: , & qui, quand elle eft portée à la

peau, par la nature
, y produit, au lieu de ta-

ches livides , des éruptions feches , farineu-

fes , !a gale , des dartres , &c & lorfque le

mal eft à un très-haut degré , la lèpre des

Grecs. Je regarde comme impropre la déno-
mination àç Jcorbutique qu'on donne à cet état

çlu fang.

Viv
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§. LVIIL II y a long-temps qr/Arétée

a fait la remarque que , chez quelques

perfonnes , la goutte eft errante par

tout le corps (<?). La vérité de cette ob-

fervation a été reconnue & confirmée

par des auteurs modernes (b^. Les mé-

decins fe feroient, fans doute , rendus

plus attentifs à cette caufe, & auroient

(û) Areî^us , de Caufis & Signis Morbo'
rum , lib. xj , cap. xij.

(b) Enimvero ufu medico vel parum exer-

citâtos i, hjc latere nequit ; arthritide (^prccci"

puè frîgidd , inerti , languidâ ; maxims vera

omnium eâ fupprejfâ retu/dijue ,) œgrotantes in^

terdum humeri, pcàoris^ durfe, lumborum aliarum*

que in ambitu corporis partium dolore vago tan»

quam rheumatico ; fctpè etiam capitis affeâibus^

more prorsùs hyjlcrico ; alias aliis in corpore

malis , qiiafi fcorbuticis urgeri ; JcepiJJîme ver^

valetudine dubia & in tempus diutumum in-

certa & neuf a ejje. Qui qixidem eorum jlatut

ac conditions , fenfu remïjjîori & leniori gradit

morhofa natales fuos arthritico miafmatiy caco^

in corpus fubrepenti & eo loci clam agenti , fe

debere , uUro videntur agnofcere : quin etiam

aliquando , multos po/l annos dubium hune in

modum aflos ; tandem apparente paroxyfmo
arthriùdis idoneo , de ijlorum origine 6» naturâ

malorum arthriticâ ^ omnis fublata dubitatio

efi, Mufgrave, de Arthritide anomalâ , cap« xix^
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été plus curieux obfervateurs de (es

efFets, il les fymptomes, qui font oc-

cafionés par ces efpeces d'attaques im-

parfaites de goutte , ou n'euifent pas

été, pour la plus grande partie, défigu-

rés ôc confondus fous le nom fpé-

cieux 6c vraifemblable de fymptomcs

nerveux , fans qu'on fit aucune re-

cherche .particulière pour découvrir

leur vraie caufe , ou n'euffent pas été

regardés uniquement comme les effets

de la maladie hypocondriaque ou hy-

ftérique , &: même , comme nous l'a-

vons dit 5 du fcorbut. Cette méprife

arrivoit principalement
,

quand on

voyoit les fymptomes , dont il s'agit,

à ceux qui , n'ayant jamais eu d'accès

régulier de goutte, n'étoient pas foup-

çonnés de porter une humeur gout-

teufe.

On poiurroit, fi cela étoit néceffaire,

rapporter beaucoup d'obfervations

poiu: démontrer que les maux nerveux,

hypocondriaques & hyftériques font
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fouvent occafionnés par une goutte

imparfaite, qui efl errante dans tout

le corps; mais je me contenterai d'ex-

pofer les deux cas iliivans.

§. LIX. Un homme âgé de cin-

quante-huit ans , dont la manière de

vivre étoit très-réglée , &Z qui n'étoit

fujet à auxrune maladie , û non à uit

rhumatifme , dont il avoit eu, pendant

quelques années , de fréquentes atta-

ques qui s'étoïent fait fenîir dans la*

région des reins ; cet homme , di:j^je,

après un violent accès de rhumatifme

qui le quitta fubitement , éprouva ail

îiiois d'Août 1752 un grand abbate-

ftient qui étoit fouvent accompagne

de douleur d'eftomac & d'une fenfa-

tion particulière dont la région épi-

gaflnque étoit le fiége , & qu'il ne pou-

voitpas expliquer. En moins de deux

mois , au moyen de remedies conve-

nables & de l'exercice qu'il prit , if

fe trouva délivré des maux que je

viens d'expofer. Mais il n^ avoit
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J)as long- temps qu'il jouifToit d'une

bonne {ante , lorfqu'il commença à

avoir fréquemment de légères pal-

pitations de cœur, qui étoient accom-

pagnées d'intermifîion dans le pouls. A
cet état fuccéda un rhumatifme fur les

reins, lumbago ; &C tandis qu'il dura, le

malade fentit fon appétit , fes forced

ou fes efprits meilleurs qu'ils n'étoient

précédemment: ils lui parurent même
tels que dans fa meilleure fanté. Dans

la fuite il eut de fréquentes attaques

de fon mal H la région de l'eflomac avec

de l'abbatement , du découragement
,

• des foiblefles &: des envies de vomir ^

principalement le matin. Quelquefois

même il fe plaignoit de difficulté de

refpirer ; mais elle n'étoit pas accom-

pagnée de toux ni d'expectoration.

Lorfque cet homme, qui n'avoit ja-

mais eu d'attaque de goutte régulière,

&:àqui même il n'étoit pas venu dans

l'idée , que fa maladie pût être de ce

genre, s'entendit dire que ce qu'il avoit

Vvj
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fouiFert , étoit occafioné par une ma-

tière goutteufe errante dans tout fon

corps , il en parut d'abord furpris ;

mais bientôt après il flit convaincu de

la vérité de mon fentiment
,

parce

qu'il eut à un des gros orteils une légère

douleur avec un peu d'inflammation;

& pendant le peu de jours qu'elles

fubfiflerent , les douleurs d'eflomac &C

Fabbatement ne fe firent pas ientir.

Durant plufieurs années , cet homme
eut, avant ôc après fes accès de goutte,

un petit écoulement par l'urèthre, & de

la douleur dans l'aine gauche : quelque-

fois il refTentoit aufli de la douleur

au teiticule du même côté. Je regar-

dai ces nouveaux fymptomesaufîi bien

que les précédens, comme uniquement

goutteuxjle malade n'ayant d'ailleurs j a-

mais eu dans fa vie aucun mal vénérien.

Le thé , le caffé &c tous les alimens

qui occafionent des vents , incommo-

doient cet homme. Les viandes , le

fromage vieux , le vin , les fubflances
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ameres , le quinquina , le fer , l'exer-

cice 5 & principalement celui du che-

val , lui firent le plus grand bien.

§.LX. Un homme, âgé de quarante

ans
,
jouifTant, en général, d'une bonne

fanté, qui avoit fentit , diftérentes fois,

.depuis le mois de Juin 1752, des dou-

leurs au talon , & quelquefois au mi-

lieu du pied gauche, éprouva à la fin de

Mai 175 5, vers fix heures du matin, en

s'éveillant,une fenfation extraordinaire

à la poitrine , & un état de langueur;

mais cela ne flit accompagné ni de mal

àl'eflomac , ni de vertiges : fon pouls

étoit irrégulier & intermittent à un

point furprenant. On lui tira douze

onces de fang qui me parut dans fou

état naturel : en outre , il but un peu

de vin chaud 6c d'eau , de l'efprit de

corne de cerf^ de la teinture de ca-

jlorcum , de la diifolution à^ajfa fœtida ;

mais tout cela n'eut aucun bon etiet

fenfible.

En fe levant , 6c fe promenant dans
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fa chambre , cet homme fe trouva

entièrement délivré de fes douleurs de

poitrine ; mais pendant pîufieurs mois,

il en refTentit au milieu du pied gau-

che. Vers le dixième mois , il com-

mença à rendre des urines pâles ; 6c

dans l'efpace de cinq heures , il y en

eut cinq pintes , mefure d'angleterre ,

quoique ce qu'il avoit bu pendant

ce temps , ne montât pas à plus de la

moitié de la quantité rendue. Sur le

midi , le malade fe ferra lui-même for-

tement avec un large ceintiu'on , au-

tant pour faire ceffer cet écoule*

ment excefiif
,

que pour diminuer

la trop grande irritabilité du cœur,-

cn gênant ainfi les vifceres du bas-

ventre ; & cela eut pour e^Qt
,
qu^au

bout de trois ou quatre minutes , l'é-

tat de langueur , d'abbatement , ainO

que cette fenfation extraordinaire qui

avoit fon fiége dans la poitrine , ce('

ferent tout-à-coup , 8c le pouls de-

vint régulier ôc natvirel. Le lendemi?irL>
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il commença à être incommodé de

Vents renfermés drms Teflomac ôc les

inteflins
,
qui, à la vérité 5 ne lui caii-

foient aucunes douleurs vives , mais

bien une fenfation défagréable ou à

charge &C un grand abbatement.

Il y avoit quatre ou cinq jours que

les fymptomes précédens le faifoient

fentir par accès ,
quand cet homme

après avoir fait quelques lieues à che-

val, pour prendre de l'exercice, rentra

chez lui parfaitement guéri de tous

fes maux. Cependant s'étant enfuite

éxpôfé à un vent d'Eil: qui étoit froid,

il eut à l'une des amygdales de l'enflure

accompagnée d'un peu d'inflammation.

Ayant foupé 5 ce jour- là comme à

fon ordinaire , il fe coucha &Z. s'en-

dormit : après un fommeil court , il

fe réveilla entièrement délivré de l'in-

flammation à la gorge ; mais il étoit

dans une grande langueur , & avoit le

poids très - petit Se fort vif. Un ou

deux verres de vin rouge , & un mort
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ceau de pain difnperent cette lan-

gueur pour quelque temps ; 6c quand

elle revint , on la guérit de nouveau

avec le même remède. Durant quelques

unes des femaines qui fuivirent , il fut

fort incommodé de vents dans l'eflo-

mac &c les inteilins ; quelquefois même
il eut de Fabbattement : ces fympto-

mes fe trouvoient , à la vérité , à un

degré moindre qu'auparavant ; mais il

s'étoit déjà pafTé plufieurs mois, que

le malade n'avoit pas encore recouvré

entièrement fa fanté &c (es forces. La

douleur dans les talons
,

qui l'avoit

peu incommodé pendant la plus grande

partie de ce temps , revint & conti-

nua à fe faire fentir aiTez conftam-

ment
,
jufqu'à la un du mois d'Août

1757 : pour lors il eut im léger ac-

cès de goutte avec de l'enflure & de

l'inflammation au talon droit. Durant

ce période, aufii-bien qu'auparavant,

le malade avoit été fouvent incom-

modé de vertiges ôc de douleurs va-
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giies :i la tête , aux bras , aux mains ;

de fréquentes douleurs aux talons &C

de vents dans l'eftomac ôc les inte-

il:ins.

§. LXI. Les obfervations, qu'on vient

de lire, n'ont pas befoin de commentai-

res. Les fymptomes, dont les malades

ont été attaqués , doivent avoir eu

pour caule unQ goutte irréguliere ou

vague dont la matière , au lieu de fe

dépofer aux extrémités , étoit errante

&c portée avec le fang par tout le

corps. Les douleurs d'eftomac n'é-

toient pas produites vraifemblable-

ment par des glaires ou d'autres -cni-

dités & faburres ; car le dernier ma-

lade n'avoit jamais rejette par le vo-

milTement rien de femblable, en au-

cun temps de fa vie ; & le premier

qui, durant fa maladie , avoit pris plu^

fleurs vomitifs , n'avoit jamais paru

avoir dans l'eilomac beaucoup d'hu-

meurs de mauvaife qualité ; & même
quoiqu'il fe fentît fouvent de l'oppref-
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fion, de la pefanteur d'eftomac & des

naufées , tant pendant la nuit que le

matin; néanmoins ces incommodités

le laiiToient libre &bien difpofé avant

le dîner ; pour lors il mangeoit avec

im aiifîi bon appétit , & faifoit auffi-

bien fa digeftion que lorfqu'il jouif-

foit de la meilleure lanté.

Il paroît donc par ce qu'on a dit pré-

cédemment
5
que les maux nerveux

ont fouvent pour caufe une matière

morbîfique goutteufe , ou d'un autre

genre
,
qui eu dans le fang : lorfque

cette matière eïl charriée doucement

avec le fang, fans former d'obfl:ruâ:ions

dans aucun vatfTeau, &: fans irriter les

nerfs , elle incommode peu. Si elle

demeure conflamment fur les extré-

mités ou fur les parties mufculaires

du tronc du corps , elle n'occafione

que des douleurs aiguës du genre

des douleurs goutteufes ou rhumati^

maies. Mais quand il arrive que cette

matière fe dépofe fur des vifceres q^ui



Causes occasionelles. 475

ont une très-grande fenfibilité, ou qui

font capables d'affefter
,

par fympa-

thie
,
prefque tout le corps , elle peut

produire la plupart des fymptomes

qui communément ont été appelles

mrveux , hypocondriaques ou hyjlcrU

qius (rt). En général, cette matière peut

agir , f'oit par fa qualité vifqueufe
,

collante, en obftruant les phis petits

vaiffeaux , & en diiîendant par -là

beaucoup trop leurs fibres fenfibles

& leurs filets nerveux ; foit par fon

acrimonie , en afFeftant d'une manière

incommode ou douloureufe les ex-

trémités des nerfs qu'elle touche (^).

{a) Voyez ci-deiïlis, page 380, §. xx.

{b) Il efl probable que cette matière mor-
bifique ,qiie contient le fang , & qui produit

les maladies nerveiifes eft , en général , nui-

fible par Ton acrimonie, mais rarement par Ton

épaiiiïlTement ou fa vifcofité. Nous fçavons da
moins que,dans la petite vérole,la rougeole& les

£évres continues , il arrive fréquemment qu'une

matière acre qui pour lors eft mêlée au fang, ve-
nant à irriter le cerveau 6^ les nerfs , fait naître

Je délire, les trembleniens, les pincemens ^
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On doit cependant obferver que le

genre &C la violence des fymptomes

ou accidens qu'occafione cette ma-

tière morbiiique , diffèrent non-feu-

lement 5 felon les parties fur lefquelles

elle agit , mais encore en proportion

dé la plus ou moins grande dëlicatefTe

ou fenfibilité naturelles des nerfs du

malade.

§. LXîI. De ce que je viens de dire,

il paroît s'enfuivre que les hommes

qui ont d'ailleurs une conllitution

faine &c forte , ainfi que quelques fem-

mes d'une conftitution robufte , font

fujets à être attaqués de la goutte ré-

gulière 5 & n'ont que très - rarement

des maladies nerveufes. Dans ces

les contrariions douloureufes des hbres , les

convuHlons & d'autres lymptomes nerveux.

Le friiTon , iymptome de la fièvre , horrorfe-
brïlïs ou ce tremblement qui précède immé-
diatement certaines fièvres , el^ plutôt l'effet

d'une contraèlion fpafmodique des petits vaif-

feaux
,
que celui de l'obfliruction de ces mêmes

vaifTeaux , formée , comme on l'a prétendu ,

par un fang épais , vifqueux.
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perfonnes , les fibres plus fermes , &
les nerfs moins délicats , ne les difpo-

fcnt pas aux maux nerveux , & ne les

en rendent pas fort fufceptibles : ou-

tre cela la force, de kairs organes di-

gefdfs & du fyitême vafculeux fait

que la nature ell en état de fe dé-

barrafler de la matière morbifîque , en

la portant aux extrémités ; au moyen
de quoi , elle ne fe trouve plus être

mêlée , ni circuler avec le fang.

§. LXIII. Les hommes dont la con-

ilitution tient un milieu entre celle

qui efl forte &: celle que l'on nomme
délicate , fe trouvant avoir dans leur

fançf cette matière morbiiîaue ^out-

teufe , reiTentent les douleurs d'un

genre de rhumatifme qui fe diftingue

des autres, par la qualification de/'-i^/V.

Ils éprouvent aufîi divers fymptomes

nerveux ; mais ces fymptomes font

à un degré plus foible que dans

les confàtutions fortes : enîîn il leur

furvient quelquefois un accès de vraie
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goutte. Malheureufement il arrive

chez ces perfonnes délicates
,

que

la goutte n'eil pas d'ordinaire for-

mée &c caradérifée d'une manière

affez parfaite
,

pour que le fang fe

trouve bien purgé de toute la ma-

tière goutteufe, & que les vaifTeaux

& les nerfs n'en éprouvent plus l'ac-

tion , du moins pendant un temps

confidérable : aufîi , bientôt après

ces attaques imparfaites de goutte
,

les anciens maux recommencent à fe

faire fentir.

§. LXIV. D'un autre côté, les fem-

mes dont la complexion eft très-

délicate , &c ceux des hommes dont

les fibres font foibles & les nerfs très-

fenfibles , ont fort rarement des ma-

ladies qui reffemblent à la goutte

proprement dite , foit parce que dans

de pareilles conftitutions la matière

goutteufe n'eft formée que d'une ma-

nière imparfaite , foit, & ceci eft en-

core plus probable, parce que les or-
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ganes des fon£i:ions vitales n'ont pas

aïTez de force pour l'éloigner des vif-

ceres & la rejetter fur les jointures

ou articulations,& les extrémités. Ainli

cette matière morbifique
,
qui eu mê-

lée au fang , & circule avec lui , n'é-

tant point dépofée fur les aponévro-

{qs , les tendons , les ligamens & les

membranes des pieds & des mains ,

.

ni fur toute autre articulation , fe

porte fur diverfes autres parties du

corps 5 & occafione des fymptomes

qui
,
pour la plupart , font aufîi dilfé-

rens que les paities qu'elle attaque.

Cell
5
par exemple, d'une caufe de;

cette nature
,

que dépendent fouvent

les douleurs vagues , les contractions^

fpafmodiques , ces fenfations de froid

& de chaud que l'on éprouve tout-

à-coup dans les mufcles &c les parties

extérieures du corps ;

Le défaut d'appétit ou la trop

grande faim , accompagnée de lan-

gueur; les naufées ouïes vomiiTemens;
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ÎCv gonflemens caufés par des vents;

les borbcryrmes ; les inlbmnies ; le

découragement ; l'abbattement ; les

crampes ; les convuîfions ; les violentes

douleurs dans l'eilomac &C les inteflins ;

L'augmentation de la fécrétion de

la falive produite' par une irritation

qu'éprouvent les vaifTeaux des glan-

des falivaires ;

La boule hyjftérique dans le gofier

ou œfophage ;

L'aflhme fpafinodique ou con^ail-

fif, dans les poumons ;

Les palpitations & les mouvemens

irréguliers dans le cœur ;
•

L'écoulement exceiTif d'une urine

pâle 5 ou quelquefois des douleurs

néphrétiques dans les reins ;

La mxis^raine ; la douleur de tête ai-

guë , & qui n'occupe qu'un petit el-

pace , appellee clou hyflènquc.

Outre ces maux nerveux
,

j'ai vu

encore beaucoup d'autres fymptomes

qui étoient occafionés par une goutte

impar*
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faite ou irréguliere , vague, anomale,

tels que le délire , la folie , l'inflam-

mation d'une des amygdales , des dif-

ficultés d'uriner douloureufes , de vio-

lentes démangeaifons entre les doigts

des pieds , une douleur vive à la ré-

gion du cartilage xiphoïde ou du fler-

num , &C qui revenoit deux ou trois

fois le joiu*
,

principalement après

que le malade s'étoit beaucoup appli-

qué l'efprit 5 ou avoit fait quelque

effort de corps , ce mal étoit quel-

quefois accompagné d'une fenfation

douloureufe au milieu de chaque

bras ; un fentiment de chaleur brûlante

qu'il éprouvoit à toute la farface du

corps , excepté aux jambes , tandis

qu'au même moment- la peau paroif-

foit à peine feniiblement plus chaude

que dans l'état de fanté , &c que le

pouls avoit moins de quatre - vingt

pulfations par minute. J'ai eu à trai-

ter un malade attaqué d'une gonor-

rhéè qui étoit, à la vérité
, peu con-

Tomel. X
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fidérable , mais qui fe renouvelloit fré-

quement , & dont la caufe m'a paru

être une humeur goutteufe dépofée fur

les nerfs ou les vaiffeaux de l'urèthre.

Un autre de mes malades avoit au fcro-

tum une dëmangeaifon incommode oc-

caiîonnée par une humeur de la même
nature. J'ai vu, dans trois fujets, la

même caufe produire des douleurs

aiguës aux tefticules : chez un d'eux
,

il y avoit une enflure con^dçrable

avec douleur ; Tune & l'autre fe dif-

fiperent , lorfque la goutte fe flit jet-

tée &C déclarée fur les deux pieds.

Ce qid confirme les idées que je

viens d'expofer, c'eïl qu'on obferve

que les perfonnes qui n'ont encore

été que peu incommodées de ces

fymptomes que l'on nomme com^

munément nerveux y font attaquées de

divers maux ,
quand les douleurs rhu-

matifantes ou plutôt goutteufes ont

abandonné les pieds , les mains ou

les reins ; on leiu* a vii un pouls irré-
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gulier , intermittent , des vertiges
,

des foibleffes , de la langueur , de la

difficulté de refpirer , des naufées
,

àts vomifTemens , des vents dans l'e-

ftomac &C les inteflins , de l'abbate-

ment, du découragement, 6^ d'autres

fymptomes du même genre (û).

(<î) Comme ia matière goutteufe
,
qui agit

fur les nerfs de l'eftomac , occafionne non-
feulement les fymptomes qui viennent d'être

expofés , mais encore quelquefois un épuife-

ment extraordinaire , une foiblelTe univerfelle,

des anxiétés & des pamoifons ; il devient

par-là vraifemblable que la mort fubite de
quelques perfonnes fujettes à une goutte va-
gue ou errante , ait été quelquefois produite

par l'humeur goutteufe qui attaque tout- à-

coup les nerfs de l'eftomac , & avec ime telle

violence qu'elle occafionne , outre les défail-

lances , une fufpenfion ou une ceiTation mo-
mentanée, mais totale du mouvement du cœur.

Ce que je dis ici , des effets de la matière

goutteufe
,
paroitra encore plus probable , fî

l'on fait attention que ceux que je regarde

comme des vi^limes de la goutte , fe font fou-

vent plaints , immédiatement avant leur mort ,

de reflentir dans l'eftomac une douleur aiguë ,

ou ce qu'on nomme un mal d'eftomac , ou
une autre fenfation extraordinaire. C'efl en
Tain que l'on chercheroit alors la caufe de

Xij
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§. LXV. Des maux tels que ceux

que je viens de nommer, obfervés

chez des perfonnes qui n'ont jamais

eu d'accès de goutte bien caraâ:éri-

fée , font, en général, regardés comme

nerveux , & on leur en donne le nom ;

mais fi le fujet, qui les éprouve, a déjà

eu des accès de goutte reconnus pour

tels , & fur-tout s'il y efl fujet, on at-

tribue, fans héfiter & avec affez de fon-

dement, les accidens , dont il s'agit , à

ce que la matière de la goutte , ayant

abandonné les extrémités, s'efl portée

& fixée fur la tête ou fur les vifce-

res , foit de la poitrine , foit du bas-

ventre.

On peut cependant, pour diflinguer

fi la matière goutteufe occafionne ou

non un fym.ptome quelconque , faire

la mort dans le cœur , les poumons , le cer-

veau , ou même dans toute autre part e du

corps ; car la matière de la goutte , qui afFeci:e

i eftomac, efl trop lubtile pour être apperçue
,

quoiqu'elle ait toute l'aclivité néceilaire pour

faire périr l'homnie le plus fort.

(
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la remarque fuivante ; c'eft que les

fymptomes
,

qui ont pour caufe une

vraie goutte remontée , ou qui a quitté

les extrémités , font , en général, plus

violens que ceux qui font occafionnés

par une humeur de rhumatifme , ou

une humeur goutteufe imparfaite, &C

qui eu errante par tout le corps.

§. LXV^I. D'après ce qui vient

d'être expofé , on paroit autorifé à

conclure qu'une caufe occafionelle ou

procathartique très-fréquentedes fymp-

tomes nerv'eux , hypocondriaques ,

& hyflériques , eu une matière acre

contenue dans le fang , &z qui
,
pour

l'ordinaire , n'efl autre chofe que l'hu-

meur goutteufe ; humeur qui produit

également le rhumatifme chronique
,

& la goutte proprement dite Qi).

( d ) On pourroit nous objecter
,

que les

maux nerveux & hyllériques ne font pas

produits par une matière nulfible contenue

dans le fang ou dans des fluides encore plus

fubtils 5 puiique l'on remarque que les dou-

X iij
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§. LXVII. Il eft, je crois, à propos

d'obferver ici, que quoique l'humeiu*

leurs violentes & les autres fymptomes , dont

j'ai parlé , fe déplacent avec la plus grande

promptitude
,

paroifTant en très-peu de temps

dans diverfes parties du corps , & qu'il eft

difficile de concevoir qu'un tel effet dépende

du tranfport d'une matière morbifique. Quoi-
qu'en ce moment , ainfi que dans beaucoup
d'autres occafions , nous foyons obligés d'a-

vouer que nous ne connoiiTons pas aflez

rœconomie animale , en maladie
,
pour ex-

pliquer tout ce qui fe paffe alors chez nous ,

néanmoins nous ne femmes pas mieux fondés

à nier que les maladies nerveufes , fpafmodi-

que ou hyflériques foient occafionées par und
humeur acre qui irrite les nerfs des parties ma-
lades ,. ou quelque autre partie avec laquelle

les nerfs des premieres ont une étroite fympa-
thie ; nous ne fommes pas , dis-je , mieux fon-

dés à nier ce fentiment vraifemblable que nous
le ferions à refufer d'admettre que la goutte

ou le rhumatifme ont cette humeur pour caufe,

& cela
,

par la leule raifon que fouvent le

ii?ge de ces maladies varie, ou que leur caufe

change de place avec beaucoup de prompti-
tude, mais principalement, & d'une manière
bien marquée, quand on emploie imprudemment
des remèdes externes. Lorfque la goutte aban-
donne la tête ou l'eflomac , &, immédiatement
après , attaque le pied , doute-t-on que ce foit

la matière de la goutte qui faifoit fouffrir précé-

demment les premieres parties attaquées, qui fe



Causes ogcasionelles. 487

goutteui^ qui eft melee avec le fang

,

fe trouve être la caufe des maladies

nerveufes, beaucoup plus fouvent chez

foit portée fur la dernière ? Ou n'efl: - il pas

mieux raifonné de fuppofer que la matière de

la goutte
, qui fe trouve en abondrince dans le

fang ou dans d'autres fluides plus fubtils
,

venant à fe depofer fur le pied
,
plus particu-

lièrement , & y faifant naître de grandes dou-
leurs , elle diminue à Tinftant même , ou fait

difparoître le mal de l'eftomac ou celui de la

tête. Peut-être auffi que la cefTation d'une efpece

de contra<5Hon fpaimodique qu'éprouvent les

plus petits vaifieaux de ces parties , l'eftomac

& la tête
,
permet à la matière de la goutte

,

qui ctoit retenue dans leurs vailTeaux , d'en for-

tir ou de pafler outre , &: de fe mêler avec la

mafle générale des fluides. On doit d'ailleurs

remarquer que beaucoup de fymptomes du
genre des nerveux ou hyftériques ne paroif-

lent pas avoir toujours pour caufe une ma-
tière acre qui irrite immédiatemsnt les parties

qui font le fiége du mal. Mais il y a lieu d«
croire que fouvent l'eftomac oC les inteftint

font les feules parties fur lefquelles, agit cetta

matière acre , & que
,
par le moyen de la

fympathie étroite & feniible que ces vifceres

ont avec la plupart des autres parries du corps,

il naît une multitude de fymptomes différens

lefquels ou augmentent, ou diminuent, ou chan-
gent de place , felon que les nerfs des premier
res voies font diverfemment afFeftés.

X iv
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les hommes que chez les femmes ;

néanmoins celles - ci éprouvent vm

grand nombre de maux nerveux qui

ont certainement l'origine que nous

leur indiquons. Pour prouver ce que

j'avance
,

je pourrois en citer beau*

coup d'exemples qui fe font rencon-

trés dans ma pratique ; mais je n'en

rapporterai qu'un feul , afin de ne pas

faire lire plufîeurs faits qui ne dé-

montrent que la même vérité.

Une femme âgée de fcixante ans,

dont la complexion étoit délicate , &
qui avoit été fujette à de fréquens

maux d'eflomac , fe trouvant exempte

de légères douleurs de rhumatifme

qu'elle avoit coutume de fentir aux

bras 5 commença vers ce même temps

à éprouver les accidens fuivans. Elle

eut de la répugnance pour la nourri-

ture ; un fentiment de pefanteur à

l'eilomac ; quelquefois des vomifle-

mens ; une douleur aiguë ou une ar-

deur vive à i'eilcmac
^
qui, changeant
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quelquefois de place , fe faifoient fen-

tir dans les inteilins ; des vents qui

fortoient par haut & par bas ; des

palpitations, &, dans certains cas, un

fentiment de défaillance , de langueur

qui fembloit avoir fa caufe à i'eilomac,

ou de la difficulté de refpirer. Lorf-

que cette femme a eu fouffert ces di-

vers fymptomes qui fe font fuccédés

fans aucun ordre , durant trois ou qua-

tre femaines , & même plus long-

temps , ils font tous devenus moins

violens , Se quelquefois elle n'en

avoit aucun ; mais alors elle étoit

attaquée de douleurs aiguës dans les

GuiiTes 5 les jambes 6c les pieds : il

n'y eut pas feulement de l'ardeur à

cette dernière partie , fouvent aufîi

elle étoit enflée. Je me contenterai

d'ajouter d'après mon expérience

que, tant chez les femmes qui étoient

parfaitement réglées
,
que chez celles

qui avoient paiié depuis long-temps

le moment de la ceffation naturelk

Xv
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des régies
5

j'ai reconnu que les maux:

hyilériques étoient caufés très -fou-

Vent par une humeur de rhiunatifme

ou de goutte ,
qui , en difFérens temps,

j

donnoit naiflance à divers fymptom.es

morbifîques. Enfin des obfervations

faites avec une très-grande attention

fur un nombre confidérable de fujets,

m'ont convaincu que , dans la plu-

part des cas , ce qui caufe la maladie

hypocondriaque chez les homxmies ,

n'eft autre chofe qu'une humeur du

même genre , c'eft-à-dire de rhum.a-

tifme ou de goutte , qui attaque prin-

cipalement les nerfs de l'eilomac oC

des inteflins , lefquels vifceres fe font

trouvés, par leur foibleffe originelle

ou primordiale ,
plus fufceptibles que

les autres parties du corps , de deve-

nir le fiége de cette humeur , ou d'en

être irrités. Quand l'humeur goutteufe

ou rhumatifante attaque des perfon-

nes d'un tempérament mtélancolique,

elle occafione , en général , outre les
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fymptomes précédens , l'infomnie
,

la timidité , un grand découragement,

de l'abbattement
,
quelquefois de l'in-

quiétude , du trouble dans l'efprit &C

du défordre dans les idées. Chez d'au-

tres fujets dont la conftitution eil dilfé-

rente de celle dont nous venons de

parler, la même caufe produit diifé-

rens maux dans l'eilomac , les inte-

llins & les autres parties du corps ;

mais , ils ne font pas accompagnés

d'autant d'infomnie,ni d'un auiîî grand

abbatement ou découragement.

§. LXVIII. La matière goutteufe peut

être engendrée, foit par l'effet de quel-

que vice héréditaire dans la conftitu-

tion, foit par une manière de vivre quel-

conque 5
qui y foit propre ; ces cau-

fes ayant afFoibli l'eilomac & les in-

teftins, ou les premie'res voies étant

furchargées d'aîimens fucculens
,
pe-

fans ou échauffans , de manière qu'il

fe mêle au fang un chyle qui n'a pas

les qualités qu'il doit avoir,

Xvj
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Les médecins ont eu des fentimens

très-différens fur la nature de la ma-

tière ou humeur dont nous parlons, 6c

qui eu la caufe de la goutte. : les uns la

croient de la nature du tartre ou acide ;

felon d'autres , elle a plus de rapport

avec l'urine Se eil par conféquent alka^-

line. Mais fentantcombien toutes- les re.-

cherches de ce genre ont peu de fuccès,

•je ne ferai aucune tentative pour dé^

couvrir &c expliquer la nature de cette

humeur nuifible , contenue dans le

fang, &c qui efl fi fouvent la caufe des

maladies nerveufes , hypocondriaques

ou hyilériques ; }e perfifle à dire que

le plus fouvent elle ell de la na^

ture de la goutte , ainii que j'en ai

déjà donné quelques preuves. J'ajoûr

terai maintenant, que cette humeur

goutteufe participe quelquefois du

fcorbut, des écrouelles,oude quelque

antre vice qui ell: la fuite de mala-

dies qui n'ont pas été guéries parfai«

jemeaî. Au refte il n'y a aucune raifoa
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pour croire que tout ce qui peut nuire

au corps hiunain , efl de nature acide

ou alkaline , ou doit fe comparer à

quelque autre efpece d'acrimonie con-

nue. En effet quel eu le genre d'acri-^

monie de l'ipéeacuanha, du vin anti-

monial, de la femence de jufqiiiame^

de Vopium , du r/ius myrtifolla monfpe»

liaca C.B, 6c de la racine de ciguë aqua-

tique ? La plupart de ces fubilances

ne montrent aucime acre té , aucune

faveu-T vive que l'organe du goùr

puilTe découvrir; &c néanmoins lorf-

qu'elles font reçues dans l'eilomac
,

elles oceafi-onent prom.ptement , foit

de la douleur , des vomiffemens , du

délire, foit une infenfibilité ou perte

de fentiment, des accès d'épilepfie,

& même la mort. Quelle eu l'acri-

monie particulière qu'ont les émana-

tions odorantes du miifc , de Tambre

gris , de la rofe pâk qui font tomber

quelques femmes délicates dans des ac*

ces hyilériquss ?; Nous ignorons égale-
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ment le genre de l'humeur goutteufe ;

car en confidérant cette matière mor-

bifique unie au fang , comme la caufe

d'un aufîi ii grand nombre de maladies

nerveufes, & même de la goutte ; tout

ce que nous fçavons, c'eil qu'elle eu de

nature à s'introduire dans les plus pe-

tits vaifleaux ; qu'elle afFede les nerfs

à\me manière défagréable , toutes les

fois qu'elle les touche , de que fon

a£lion fur ces organes fait naître di-

vers fymptomes plus ou moins vio-

lens , felon le degré de fenfibilité des

parties attaquées , & la conftitution

du malade. Mais de quelle façon , ou

parle moyen de quelle efpece d'acrimo-

nie produit-elle ces effets morbifiques ?

C'eft ce que nous ignorons en entier,

& ce qui vraifemblablement nous fera

caché encore long-temps,

§.LXIX. On peut regarder comme

une féconde caufe occaiionelle
,
qui

produit des maladies nerveufes , la

fuppreiîion ou même la diminution



Causes occasionelles. 495

d'une évacuation ou écoulement au-

quel la nature eft accoutumée
, parce

qu'il eu habituel , tel que les régies

ou les hémorrhoïdes.

Les naufées , les vomiflemens, l'ap-

pétit dépravé , les défaillances, & les

autres maux , auxquels beaucoup de

femmes font fujettes, pendant plufieiu-s

mois après qu'elles ont conçu , tous

ces accidens démontrent qu'im chan-

gement de circulation dans la matrice,

l'engorgement , I'obftruclion &c la di-

flenfion ou le tiraillement de fes vaif-

feaux , en un mot , tout ce qui irrite

les nerfs de ce vifcere eft capable de

produire un grand nombre de ces fymp-

tomes que Ton nomme
,
pour l'ordi-

naire , nerveux ou hyficriqites ou va-

poreux. On peut faire la même re-

marque au fiLjet des différens maux

qui arrivent , lorfqu'il y a fiippreftion

& diminution des régies , ou tout au-

tre dérangement de cette évacuation

périodique , ainfi que dans le temps
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de la vie où elle ceffe naturellement*

Il eft vrai que les maux, dont il s'agitF,

font beaucoup moins confidérables

chez quelques fujets que chez d'au/-

tres. En effet , tandis que beaucoup

de perfonnes n'ont à fouffrir, en pa-

reil cas
,
que des naufées , du manque

d'appétit , des vents dans Teftomac &C

les inteilins , de la toux , de la diffi-

culté de refpirer , des maux de tête,

des douleurs vagues par tout le corps,

ihy en a d'autres qiii, outre qu'elles

éprouvent plufieurs des fymptomes

précédens , mais dans un plus haut

degré , font encore fujettes à des hé^

morrhagies extraordinaires , des pa*-

moifons 6c de violentes eonvulfions

hyflériques ,
parce que la délicatefTe'

oc la mobilité de leur genre nerveux

font plus grandes que chez les pre-

mieres.

§. LXX. Une obil:ru£î:ion ou phi-

tôt une fupprefGon de régies
, peut

prodtdre des maux nerveux ou hy-
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fiériques , foit par le moyen de la

fympathie qui eil entre la matrice &
les autres parties du corps , foit parce

que le fang fe trouve alors en trop

grande abondance dans tout le fy-

ûème des vaifTeaux fanguins , foit en-

fin lorfque quelque matière capable

d'offenfer les nerfs efl reliée dans le

corps.

[^] Q^^^ beaucoup de parties du

corps foient affeclées par la fym-

pathie que leurs nerfs ont avec ceux

de la matrice , c'eil: ce qui ne pa-

roît pas fans probabilité , après ce

..qu'on a lu fur la fympathie remar-

quable qui s'exerce entre les diffé-

rentes parties du corps *. Mais il

peut être à propos d'obferver ici que

quand les régies font fupprimées ou

beaucoup diminuées, c'eft, en général,

l'eflomac qui foulfre le premier ; &C

au moyen de fa fympathie avec la.

* yoyez çh^p.
j , §, xj. [0]
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plupart des autres parties du corps ^

il occaiionne un grand nombre des

maux qui fe font fentir enfuite. Ainii

les convullions hyilériques & les au-

tres fymptomes violens, qui font quel-

quefois occaiionnés par une fiappref-

fion fubite des régies , ne paroiffent

pas venir immédiatement de la ma-

trice , mais plutôt, ôcpour l'ordinaire,

de l'eftomac & des inteflins dont les

nerfs font afFedlés les premiers, foit

par le m.oyen de la fympathie qu'ils

ont avec ceux de la matrice , foit par

le fang qui n'ayant pas été évacué par

cet organe , s'efl porté principalement

fur le canal alimentaire.

[^] Q^ioiqu'il foit vraifemblable

que l'écoulement menïlniel n'eft pas

l'effet d'une pléthore générale , ou

d'une furabondance de fang qui fe

trouve renouvellée à la £n de cha-

que mois , mais plutôt de la fîrudure

particuHere de la matrice ; néan-

moins , comme il arriv-e prefque tou-
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jours que quand le corps eft habitué

depuis long-temps à une évacuation

qui fe fait régulièrement , il fouffre

plus ou moins de la fiipprefîion d'une

telle évacuation : cette vérité d'expé-

rience ne permet pas de douter que ,

chez les femmes , Se principalement

chez celles qui font d'un tempéra-

ment fort fanguin , la fuppreiTion des

régies ne produife fouvent un état

contre nature , dans lequel la pléthore

ou furabondance de fang eft plus ou

moins grande. Nous obfervons confor-

mément à cette opinion, que la faignée

eft fouvent le meilleur moyen de gué-

rir les maux dont fe plaignent les fem-

mes , dans le temps où leurs régies

ceftent natiu-ellement.

§, LXXI. Si nous faifons 'atten*

tion qu'au moyen des autres organes

excrétoires , le corps fe trouve debar-

raffé d'humeurs qui lui deviendroient

nuifibles, dans le cas oii elles y feroient

retenues ; il ne paroîtra pas tout-à-fait
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hors de vraif€mblance,que l'évacuation

menftruelle étant fupprimée foit capa-

ble de caufer différens maux
,
par fes

qualités, ainfi que par fa quantité. Ces

conjectures me paroiiTent confirmées

par les hémorrhagies extraordinaires

qui fe font par les yeux , les oreilles,

le bout des doigts, &: tant d'autres par-

ties du corps
,
quand il y a fuppref-

fion totale des régies. En effet , de

femblables hémorrhagies ne peuvent

avoir pour caufe une pléthore géné-

rale ou furabondance de fang
,
qui oc-

cafione une trop grande diftenfion de

tout le fyilême vafculaire ; car fi cela

étoit ainfi , les vaifTeaux du poumon

& des autres parties internes feroient

déchirés, crevés, avant que le fang par-

vînt à pafler par les pores de la peau,

qui lui offrent beaucoup plus de réfi-

ilance que les parties internes. Quand

on court avec rapidité , ou qu'on

monte une montagne efcarpée , la vî-

teife de la circulation eit beaucoup
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plus augmentée qu'elle ne peut l'être

par la pléthore au degré où il eil:

poiTible de fuppofer qu'elle fe ren-

contre chez les femmes , dont les ré-

gies font fupprimées ; &C néanmoins

nous ne voyons jamais qu'un violent

exercice faffe fortir le fang par l'ex-

trémité des doigts ou par les pores

du conduit auditif
,

quoiqu'il occa-

fione quelquefois une hemorrhagic

par les poumons. D'ailleurs , fi une

pléthore ou furabondance générale du

fang étoit la caufe de ces hémorrha-

gies extraordinaires qui arrivent à la

fuite d'une fuppreffion de régies , la

faignée les préviendroit toujours ; Sc

cependant il eu rare que ce remède

fuffife. J'ai eu , il y a quelques an-

nées, un exemple de cette infuffifance

de la faignée dans une malade à qui

on avoit tiré , en pareil cas , en-

viron quarante onces de fang , dans

l'efpace d'un mois, & qui malgré cela,

continua à avoir une petite hémor-
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rhagie par l'oreille gauche , une fois

en douze ou quatorze jours. Il s'efl:

préfente un autre cas qui n'eil pas

moins digne de remarque. Une femme

âgée de trente-quatre ans
,
qui étoit

accouchée , depuis près de fix femair

nés , d'im fécond enfant qu'elle nour-

riiToit de fon lait , fut attaquée d'ime

douleur au milieu de l'avant-bras , la-

quelle tenoit renverfé le doigt du mi-

lieu de lamain gauche. Le jour fuivant,

la malade refientit de la douleur à

l'extrémité de ce doigt, où il parut,

durant deux ou trois jours , ime tache

rouge de laquelle il fortit environ qua-

tre onces de fang. Vingt-quatre heu-

res après la cefTation de l'écoulement,

elle perdit encore , de la même ma-

miere
,
près d une once de fang ; qui

plus eft
,

quoique la malade eût été

pour lors faignée jufqu'à deiLx fois ,

cependant, au bout de quelques jours,

l'hémorrhagie recommença, & pref-

que à la même heure qu'auparavant i
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mais elle fut très- peu confidérable ,

comme les précédentes. Vous remar-

querez que les lochies avoient cefTé

fort peu de temps après l'accouche-

ment.

§. LXXII. Si ces évacuations pério-

diques de fang ne peuvent , ainfi qu'on

vient de le voir , s'expliquer par la

pléthore générale ; n'efl-il pas vrai-

femblable que
,
quand les régies font

fupprimées , il y a dès-lors une ma-

tière malfaifante par fa qualité
,

qui

cil retenue dans le corps ; & qui ,

en fe jettant fur certaines parties , chez

les perfonnes dont le fyflême ner-

veux s'irrite , s'ofFenfe aifément
, y oc-

cafione , dans les petits vaiffeaux, des

contrariions alternatives , capables de

forcer les globules rouges du fang à

fe faire un paffage parles orifices de ces

vaiffeaux, en les dilatant , tandis qu'il

n'arrive rien de femblable aux fluides

plus tenus dont le corps abonde ?
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Lorfqiie la matière, capable de nuire,;

*a été chaffée du corps par cette voie,

du moins pour la plus grande partie,

les mouvemens extraordinaires des pe-

tits vaiffeaux ceffent , & conféquem-

ment aufîi l'hémorrhagie que caufoient

ces contrarions (^).

Il en eft de même des divers au-

tres maux qui font une fuite de la

flippreffion des régies : ils peuvent

fouvent avoir pour caufe la qualité

de ce qui fe trouve retenu dans le

corps ; cette matière contrariant bien-

tôt de râcreté , elle affefte défagréa-

blement les nerfs des parties qu'elle

touche.

§. LXXIII. Tout ce qui a été dit

de la fupprefTion des régies , comme

{a) Voyez chap, j, §. 17, Se Phy/îological

EJJays 3 édit. 2, p- 35 , où jai tâché de dé-

montrer par beaucoup de faits , que quand un

ilimulant extraordinaire agit fur les peti'.â

vaiffeaux , ils éprouvent des contrarions con-

tre nature.

caufi^
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caufe des maladies nerveufes
, peut ,

pour la plus grande partie, s'appli-

quer à la fuppreiîion des hémorrhoï-

des 5 lorfqu'elle arrive chez ceux qiiî

ctoient accoutumés à cette évacuation.

Ce n'efl donc pas faire une chofe dépla-

cée,quand on traite de la fupprefîion des

régies ou des hémorrhoïdes^que de par-

ler des écoulemens artificiels entrete-

nus aumoyen des ouvertures, & des fé-

tonSjairtfi que des autres ulcères anciens

qui cefient tout-à-coup de couler, parce

qu'ils font alors également caoables de

produire des effets femblables. Outre

cela
5
puifqu'on remarque que le froid

aux pieds ou le froid& l'humide, en gé-

néral , augmentent les maux nerveux
,

parce qu'ils arrêtent la tranfpiration
,

n'eft-il pas probable que par-là une

matière acre efl retenue dans le corps,

& que cette matière venant à fe dé-

pofer fur l'eûomac &: les autres par-

ties internes , fait naître quelquefois

tant des fymptomes nerveux qïie d'au-

Tomc A Y
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très fymptomes morbifîques ? Aufli

voyons-nous que , durant le temps fee

& chaud dans notre climat , &c du-

rant le temps iec &C tempéré des

contrées plus chaudes , il y a beau-

coup moins de fymptomes nerveux

hyftériques &C hypocondriaques
,
que

dans toute autre température.

§. LXXIV. Une troifieme caufe oc-

cafionelle générale des maladies ner-

veufes
5

peut être le manqua d'une

quantité fuffifante de fang , ou d'un

fang qui ait une denfité , une épaif--

feur convenables ; & c'eil ce qui fait

que le flux menftruel , les lochies, &un
écoulement hém.orrhcïdal qui font ex-

cefîifs 5 ou toute autre hemorrhagic

-confidérable , occafiorxent fouvent de

violens fymptomes nerveux.

Hippccrate a remarqué que les con-

vulfions viennent de Vinanition ou

du vuide des vaiffeaux , auiîi - bien

que de leur trop grande plénitude.

En effet la force & la fermeté de ton-
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tes les parties du corps dependant

de la bonté des fluides &C de leur quan-

tité convenable , ne peut-il pas fe for-

mer des maladies très-extraordinaires

& bizarres , foit quand le fang n'efl

pas dans la quantité nécefTaire , foit

lorfqu'il eu trop aqueux ,
principa-

lement chez les perfonnes dont le

fyllême nerveux efl très -délicat, &
s'afFeâ:e ou s'irrite facilement ? Car fi

les vaifTeaux ne contiennent pas une

quantité de fang fufHfante
,
pour que

les diverfes fonctions de l'œconomie

animale fe fafTent d'une manière con-

venable 5 le cours fi bien ordonné de

tous les fluides fera dérangé ; & la

diftribution ou l'adion du pouvoir ner-

veux
,
qui opère le mouvement , de-

viendra irréguliere.

§. LXXV. Au relie, quelle que foit

la'maniere dont une grande perte de

fang fait naître les maladies nerveu-

fes, nous fommes tellement certains

du fait, par l'expérience
,
qu'on regar-

Yij
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dera peut-être comme fuperflues les

obfervations fuivante s que je rap^

porte pour en prouver la pofTibilité.

[a] Un jeune homme , âgé de dix-

fept ans , s'étant plaint d'une douleur

au côté droit, qui lui étoit fiu-venue

après être tombé de cheval , on lui

£t une très-forte faignée. Au bout de

quelques jours , il fe fentit à l'eflo-

mac un froid auquel fuccéderent bien^

tôt , dans le même partie , des ac-

xès de douleurs vives &ç de fpafmes

qui duroient quelquefois vingt minu-

tes, ou une demi-heure , fans difconti-

nuer. Ces fymptomes fe renouvelloient

à des intervalles qui n'étoient pas ré-?

glés , mais , en général , deux fois ou

plus fouvent, dans l'efpaçe de vingts

quatre heures ; & ils augmentoient

par degrés, à un tel point, qu'on étoit

obliofé de faire tenir le malade dans

fon lit
,
par deux ou trois perfonnes

,

afin de l'empêcher de s'arracher les

cheveux, §C de fe faire lui-même quel-
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que mal nouveau. La douleur & les

fpafmes étoient toujours précédés

d'un fentiment de froid dans l'eflo-

mac
,

qui fréquemment fe difîîpoit

en un infiant. Le gingembre avec de

l'eau-de-vie chaude étoit froid pour

fon eflomac , au moment où l'ac-

cès commençoit. Lorfque ce jeune

homme eut fouffert de cette manière,

pendant trois femaines , fes maux di-

minuèrent par degrés ; &c en faifant

ufage de quelques médicamens ftoma-

chiques , en fuivant un régime de vie

convenable à fon état , enfin, en pre-

nant de l'exercice , il recouvra parfai-

tement fa fanté.

Dans un autre temps , ce jeune

homme ayant encore perdu une affez

grande abondance de fang, il eut après

cet accident , les mêmes fymptomes

que dans les attaques précédentes ;

mais ils furent à un degré beaucoup

moins violent.

Ylij
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[h] Un homme , âgé de quarante à

cinquante ans , obfervoit , depuis les

treize années précédentes
,
que quand

on lui avoit tiré beaucoup de fang ou

qu'il avoit eu de grandes fueurs, & qu'il

ne prenoit que fort peu de nourriture,

pendant quelques jours ; moyens qu'il

employoit pour fe délivrer de rhu-

mes , de rhumatifme & d'autres maux

accidentels ; il lui arrivoit prefque

toujours de rendre une grande quan-

tité d'urine pâle
,

principalement la

nuit; ce qui duroit quelquefois deux

ou trois femaines ; & cet écoulement

ne s'arrêtoit qu'en prenant beaucoup

de quinquina^ en montant à cheval, &C

en ufant d'autres remèdes appropriés,

[c] Une femme , dont les régies

font trop abondantes , eu. fort fouvent

tourmentée de douleurs rongeantes à

l'eftomac ; 6c quelquefois des vents

gonflent 6l difrendent ce vifcere ;

mais ces accidens ne lui arrivent que
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lorfqu'elle n'eft pas enceinte ; car, du-

rant le temps de fa grOiTeffe , elle eft,

en general , exempte de pareils maux,

[^] Il y a dans les Tranfa£^ions

philofophiques, n, 174, une obfer-

vation remarquable communiquée par

le D' Colej , dont le fujet efl une

fem.me fujette'à dés accès hyflériqiies»

Cette femme ayant été réduite à l'ex-

trémité
,
par une perte de fang excef-

five , à la fuite d'un accouchement y

elle eut, durant long-temps de violen-

tes convulfions périodiques accompa-

gnées d'un écoulement confidérable

d'urine limpide
,

qui fe renouvelloit
,

tous les quatre ou cinq jours à une

heure iîxe.

§. LXXVI. Dans ce Chapitre ^^5

caufcs occaJîonclUs générales des maux

nerveux, on peut aufîi comprendre Tin-

fomnie , la grande fatigue , l'excès des

plaifirs de l'amour, çn un mot, non-

feulement tout ce qui tend à déranger

Yiv
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le tempérament , altérer la conflitution

&C rendre le corps plus fufceptible de

maladies nerveufes , mais encore tout

ce qui eft capable de faire naître ces ma-

ladies
,

principalement chez les per-

fonnes qui y font déjà difpofées.

Comme je n'ai traité jufqu'ici
, que

des caufes occaJionelUs générales^ je vais

parler maintenant des principales eau»

fcs occajionelles que l'on nomme parti»

culieres
,
parce qu'elles ont leur fiég€

dans certaines parties du corps.
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CHAPITRE V.

~ Z)es Caufes occajionelles particulier

res des Maladies nerveufes^ hypo-

condriaques Ê* hyflériques.

§. LXXVILT Es caufes occafionel-

-»—
' les particulières des

maladies nerveufes, hypocondriaques

& hyflériques peuvent fe réduire aux

fix iiiivantes , fçavoir;

I. Les vents dans l'eflomac &: les

inteftins ;

IL Les phlegmes épais, vifqueux ou

l^s glaires dans l'eftomac & les inte-

ftins ;

IIL Les vers dans l'eftomac & les

înteftins ;

IV. Les alimens de mauvaife qua-

lité , & les alimens pris en trop

grande ou en trop petite quantité ;

V. Les obilrudtions fquirrheufes ou

Yv
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d'iin autre genre dans les vifceres du

bas-ventre ;

IV. Les aliénions fortes de Tame, ou

les paillons.

Les vents dans Vcjlomac & les Intejlins,

§. LXXVIII. Quoique les vents dans

î'efloinac & les inteftins foient eux-

mêmes un fymptome très - commun

dans les maladies nerveufes , néan-

moins ils doivent trouver place parmi

\qs caufes occanonelles de ces mala-

dies, comme faifant naître beaucoup

de fenfations incommodes. Il efl vrai

que tout ce qui nous fert de nourri-

ture, contient une quantité d'air plus ou

moins grande ; mais on fçait aufTi qu'il

eilrare que les alimens en fournirent en

aiTez grande abondance
,

pour eau-

fer quelque dérangement dans l'œ-

conomJe animale , fi ce n'eft quand

Feftomac &: les inteflins n'ont pas leur

force naturelle , ou que leurs nerfs

fcnt doués d'une fenfibiiité extraordî-
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naire. Les perfonnes
,
qui fe trouvent

dans de pareilles circonftances , ont à

fouffrir, de la part des vents, différens

maux, tels que le manque d'appétit, les

naufées , les défaillances , la langueur,

l'abbatement, le découragement, l'in-

fomnie , le gonflement de Teftomac &
des inteilins,de violentes douleurs dans

ces vifceres , un ferrement de poitrine
,

d>c de ropprefÏÏon qui femble être caufée

par un poids portant fiu- les parties an-

térieures de la poitrine, de la difficulté

de refpirer , un fentiment de pefan-

teur dans l'eitomac , des rots , des

rapports , la boule hyilérique , des

vertiges , des douleurs lancinantes

dans la tête , &:c. De plus, étant fujet

aux maux nerveux
,

j'ai fréquemment

expérimenté, qu'il y avoit une dépen-

dance , une vraie connexité , entre les

vents par ce que jefentois dans les pre-

mieres voies , & les douleurs que je

fouifrois aux jambes & aux pieds :

j'éprouvoismême quelquefois une {çn-

Yvj
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lation incommode, comme fi ces vents

eufTent pafTé 6c repalTé dans les par-

ties qui font entre celles que je viens

de nommer.

§. LXXIX. Quant à la manière dont

les vents produifent des maux aulîî
|

multipliés Se aufîî variés , on peut

concevoir que c'eil en opérant une

diilenfion confidérable de l'eflomac &
des inteftins, laquelle occafione bientôt

des fpafmes, & des convulfions dans

ces vifceres ; ou bien ils agiffent au-

trement fur leurs nerfs , mais toujours

d'une façon qui les irrite , les offenfe ;

3c comme ces nerfs ont une très-

grande fympathie avec les autres par-

ties du corps , ils y font naître divers

fymptomes contre nature (.7).

{a) Voyez chap,
j , g. 11.

Quelques perfonnes ont imaginé que les

vents qui fe trouvent dans reflomac & les

inîeftins, parviennent aifément dans le /ang ,

par le moyen des vaifTeaux abibrbants vei-

neux , & qu'ils circulent avec ce fluide vital

par tout le corps où ils font naître divers iVmp-
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§. LXXX. Quoi qu'il en foit , il

eft à propos d'obferver que les effets des

tomes , tels que des douleurs lancinantes dans
la tête , le clou hyflérique, ou des douleurs

vagues dans les bras , les jambes & les autres

parties , des palpitations de cœur , des con-
trarions involontaires de quelques - unes des

fibres qui n'obéiflent, pour l'ordinaire
,
qu'à la

volonté , & des tumeurs venteufes fous la peau.
Dans le cas oii ces maux celfent , & oii les

premieres voies fouffrent davantage de la pré-

î'ence des vents , les mêmes peribnnes fuppo-»

fent que les vents ont trouvé moyen de paf-

fer du fang dans Teflomac & les inteftins
,
par

les pores ou vaifleaux artériels exhalans. Ce
fentiment ne me paroît cependant pas fuffifam-

ment fondé; car les expériences, faites fur des

animaux que l'on tue immédiatement avant de
les ouvrir , démontrent que ni l'eflomac , ni les

inteftins , ni même le péritoine qui a beaucoup
moins d'épaiiTeur & de denfité , ne font per-

méables ou ne donnent aucun pafTage à l'air éla-

ftique ; & nous fcjiavons par d'autres expérien-

ces, que les tuyaux capillaires ou vailTeaux ab-

iorbans n'attirent pas l'air élaflique , comme
ils attirent les fluides aqueux , & m^me que
lorfqu'il fe trouve une petite portion d'air dans

de pareils canaux , elle eft un obftacle à ce

qu'il monte aucun autre fluide.

En obfervant avec attention ce qui arrive

aux malades hypocondriaques & hyftériques
,

)'ai remarqué qu'il fe forme de petites tumeurs

ou élévations à la poàiu ; elles font pâles 6c
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vents dans les premieres voies ne va-

rient pas feulement à raifon des per-

fonnes , m,ais encore qu'ils ne font pas

les mêmes chez la même perfonne ,

en difFérehs temps. Les vents fe trou-

de différente forme. Ces tumeurs acquièrent

en peu de minutes le volume qu'elles doivent

avoir; & au bout d'une demi- heure ou plus,

elles font entièrement diffipées. Nous voyons
suili chez les femmes hyftériques des tumeurs
venteufes molles fous la peau ; & comme ces

tumeurs fe forment & difparoiffent en très-

peu de temps
,

quelques perfonnes ont dit

qu'elles étoient produites par des vents qui

vont d'une partie à une autre, en parcourant le

tiiTu cellulaire qui eft entre deux. Mais la

route, que Ion fait tenir ici aux vents, n'eft pas
vraifemblabie ; & tant les tumeurs venteufes ,

que celles qui s'élèvent de la peau même , &
fe forment dans fon épaiffeur , me parciflent

être produites par la m.eme caufe
; je veux

dire
, par le mouvement alternatif trop aug-

menté des pérîtes -artères des parties ; mou-
vement qu'occafione l'irritation extraordi-

naire qu'éprouvent ces parties ou leurs

nerfs. Il fe fait alors un épanchement d'un

fiuide féreux ou lymphatique dans les inter-

ftices du tiiiii cellulaire , ou dans l'épaifTeur de
la peau ; & auflî - tôt que ce mouvement ex-

traordinaire des petits vaiiTeaux vient à cefe, le

fluide eft pcmpé par les vaiffeaux abforbans
,

& conféqueroment les tumeurs difparoiffent.
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vent-ils amafTcs dans Veilomnc &: les

intéftins de fujets qui ont ces parties

faines ? ils peuvent bien leur caufer

quelque mal-aife ou des incommodités ;

mais ils ne rendent pas leur pouls

fréquent , ne font pas naître des fen-

fations défagréables , telles que l'an-

xiété ou cet état de gêne des parties

antérieures de la poitrine
,

qui eft ii

difficile à fupporter: ils ne produifent

point l'abbatement, le découragement;

fymptomes qu'éprouvent ii fréquem-

ment les perfonnes dont le canal des

alimens a une trop grande fenfibilité.

Qui plus eft, les mêmes perfonnes font,

en difFérens temps, très-diverfement

affeftées par les vents , ceux-ci occa-

fionnant tels ou tels fymptomes , fe-

lon que les nerfs de Teftomac & des

inteftins fe trouvent plus ou moins

fenfibles , ou que le fentiment de ces

organes diffère plus ou moins de ce

qu'il eft dans l'état naturel & fain,

Ainfî^ quand une himieur de goutte ou
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de rhumatifme
,
qui eu mêlée & cir-

cule avec le fang , vient à être dépofée

fî.ir ces vifceres , les vents font naître

des fenfations beaucoup plus difficiles

à fapporter que celles qu'ils auroient

occafionées dans d'autres temps.

En outre , la grande diflenfion que

fouffrent les inteftins , & quelquefois

l'eflomac même dans la tympanite
,

fans qu'ils éprouvent alors les fenfa-

tions incommodes qui accompagnent

la préfence des vents dans les mala-

dies hypocondriaques 6c hyïlériques,

eu. une preuve qu'à moins que les

nerfs de ces organes ne foicnt dans

un état contre nature ou morbifîque,

les vents feuls ne caufent pas de défor-

dre-bien confidérable dans l'œconomie

animale.

Des phkgmcs vifqueux ou des glaires

dans Vcjlomac & les Intejiins,

§. LXXXI. Les malades s'imaginent

fqpreue tous que ces glaires ou phleg-
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mes vifqueux font produits par les ali-

mens qu'ils prennent , & que chez eux

tout fe tourne en glaires ; c'eit leur ex-

preiîion. Mais ils fe trompent,car quand

bien même les alimens dont ils ufe-

roient , feroient de la nature la moins

vifqueufe qu'il eu pofîlble , néanm^oins

tant qu'ils auroient l'eftomac dérangé ,

les phlegmes vifqueux , dont il s'agit,

fe régénéreroient continuellement.

L'examen anatomique du canal des

alimens fait voir qu'outre les petites

artères exhalantes qui fournilTent la

lymphe gaflrique & inteflinale, il y
a encore de très-petites glandes dont

il fort une liqueur d'une nature très-

vifqueufe. Dans l'état fain , cette

mucofité ne fe trouve pas en plus

grande quantité qu'il n'eft néceffaire ,

pour garantir les nerfs délicats & fen-

lîbles du canal alimentaire , de la cha-

leur , du froid, de l'âcreté ou du frot-

tement des alimens. Mais lorfque les

vaiiTeaux fécrétoires de ces glandes
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inteflinales r/ont pas le ton qu'ils doi-

vent avoir , ou qu'ils foufFrent de l'ac-

tion de quelque Simulant extraordi-

naire 5 les glandes
,
qui fournirent le

mucus , ainil que les vaiiTeaux arté-

riels exhalans , verfent dans les inte-

ftins , & en très-grande abondance ,

un fiuide vifqucux qui , en {"éjcurnant

un peu de temps , devient quelque-

fois fort collant , &c ne peut fe déta-

cher que très-difRcilenient des corps

qu'il touche.

Quand il s'efl amafTe une grande

quantité de ce phlegme dans i'efto-

mac ^l les inteftins , leurs nerfs de-

viennent moins fenlibles à i'a£Hon des

alimens ; une partie de leurs vaiiTeaux

abforbans fe trouve obflniée, bouchée ;

6c la fécrétion de la lymphe , tant ga-

flrique qu'inteftinaîe , n'eft pas afTez

abondante, ou du moins cette hu-

meur a beaucoup de vifcofité ; d'où il

arrive néceiTairement que la digeftion

ôc l'abforption des parties les moins
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grofîieres des alimens , c'efl-à-dire

la nutrition , ne fe font pas du tout, ou

ne fe font pas aulïi bien : ajoutez à cela

que ce phlegme aifeftant d'une ma-

nière défagréable les nerfs du canal

des alimens 5 fur- tout s'ils fe trou-

vent alors dans un état de délicateffe

& de feniibiiité extraordinaires , il

occafione le; défaut d'appétit, quel-

quefois une faim infatiable , des nau-

fées., des vents , des coliques Se du

devoiement , des accès de froid & de

chaud qui durent peu , un pouls fré-

quent , de la foibleife , des fyncopes
,

de l'abbatement, du découragement,

de rafToupiffement , des foupirs, des

mouvemens convulfifs (^) & des ver-

(a) Une fille â^ée de quatorze ans, qui avoit

eu la maladie convulfive
,

qu'on nomme la

danfe de S, Vit , fut attaquée de la rou-

geoie. Peu de jours après que cette féconde

maladie fut guérie , la premiere recommen-
ça ; & quand elle eut duré près de quinze

jours , fans que l'ulage de divers médica-

mens l'eût fdit diminuer , elle fut entière-

ment emportée , en peu de jours ,
par un dé-
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tiges. J'ai même eu quelques malades

auxquels la préfence de ce phlegme

épais , ou de ces glaires dans i'ello-

mac occalionnoit un léger délire , &
dont les yeux devenoient alors fem-

blables à ceux àQS perfonnes qui ont

un peu trop bu d'une liqueur fpiri-

tueufe.

On ne fera point furpris que le dé-

rangement de i'efl:omac & des inte-

il:ins produife des fymptomes morbi-

fîques en û grand nombre, 6c aufTi diffé-

rens , fi l'on fait attention à cette fym^

pathie dont j'ai fort fouvent eu occa-

fion de parler , comme ayant lieu en-

tre le canal des alimens & les autres

parties du corps.

Les vers dans Veflomac & les intejlins^

§, LXXXII. Les vers qui fe trouvent

voiemefit qu'on n'avoit pas excité , & dans

lequel elle rendit une grande quantité de ma-
tières glaireufes. Il eft à propos de remarquer

que, pendant tout le temps que dura la mala-

die convulfive , l'appétit de cette fille fut plus

grand qu'il ne l'étoit pour l'ordinaire.
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dans les premieres voies, & piincipa*

lement chez les enfans , caufent fré-

quemment des iymptomes nerveux,

tels qu'un appétit infatiable , le gon»-

flement ou la diileniion confidérable

du canal des alimens, le hoquet, le

vomijfTement 5 la toux féche, la diffi-

culté de refpirer, les foupirs, les irré-

gularités dans le battement du pouls ,

les palpitations, les tremblemens , les

convulfions , les accès épileptiques
,

l'afToupifTement , le délire , rinfenfi-

bilité, ôcc.

Les vers produifent la plupart de ces

fymptomes , en empêchant que la di-

geflion des alim+ens ne fe faffe comme
il faut, ou bien en irritant, par leur fré-

qiiens mouvemens ou leurs mcrfures
,

les nerfs très-fenfibles de Teftomac &C

des inteftins. Quant aux autres fymp-

tomes nerveux , ils font l'eifet de la

fympathie qui fe trouve entre les pari-

ties affeclées & le canal des alimens.

§. LXXXUI. Plufieurs des fympto-
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mes que je viens de nommer, peuvent

encore être occaiionés par des hu-

meurs acres , retenues dans les pre-

mieres voies , & qui en irritent les

nerfs : on en va lire une preuve dans

l'obfervation fuivante.

Un garçon , âgé de quatorze ans
,

fat attaqué, le ii de Janvier l'j'jj^

de douleurs à la tête & au ventre :

bientôt après il commença à avoir du

délire ; & il ne répohdoit pas , lorf-

qu'on lui parlcit. Tandis qu'il étoit

éveillé , il lui arrivoit quelquefois de

jetter des cris aifreux ; & il fembloit

qu'il fe plaignit ou qu'il priât de le dé-

livrer de fon mal ; mais pour l'ordi-

naire 5 ce qu'il difoit étoit fans fuite,

&c ne fignifioit rien. Cependant ce

jeune garçon dormoit fort bien : il

avoit un grand appétit , & le ventre

afîez libre ; fon pouls étoit plein &
ient , m.ais quelquefois irrégulier. Ces

fymptomes durèrent jufqu'au i6 de

Janvier. Je le vis alors
,
pour la pre-

I
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miere fois ; & j'ordonnai une faignée

de fix onces, un lavement, ôc l'applica-

tion d'une emplâtre véficatoire entre

les épaules. Le dix-feptieme jour , le

malade n'étoit pas mieux ; & l'emplâtre

véficatoire avoit occafioné des envies

& de la diiîiculté d'uriner. Le dix-hui-

tieme jour , il prit un bol compofé de

calomdas & de rhubarbe , ce qui fiit

bientôt fuivi de vomifTernens. Le

dix-neuvieme jour, on lui donna cinq

grains de calomdas à la fois ; & dès

le matin, il fît trois felles ; après quoi,

il parut avoir recouvré , en grands

partie, l'ufage de fes fens; mais il fe

plaignoit toujours de la tête. Le vingt»

unième jour, il fit une felle, fans qu'elle

eût été provoquée ; & on y vit deux

petits vers de l'efpece des afcarides :

cela me détermina à prefcrire au ma-

lade de retain en poudre , & une nou-

velle prife de calomdas avec la rhu-

barbe. Ces remiedes- lui firent rendre

xlcs glaires en grande abondance,
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mais il ne vint pas de vers. Le vingt-

cinquième jour , il fe trouva délivré

de tous fes maux.

Au mois de Juillet de l'année fui-

vante 175 § , ce jeune garçon flit de

nouveau attaqué des fjmptomes que

nous avons expofés ci-defTus. On le

faigna fans en retirer aucun fndt ;

mais une prife de calomdas & de

rhubarbe lui procura beaucoup de

foulagement ; & il fe trouva même
parfaitement guéri par l'ufage répété de

ces m.édicamens, quoiqu'il n'eût point

rendu de vers par les felles
,
pendant

le temps qu'avoit duré cette féconde

attaque. Il eut , ainfi que dans la pre-

miere 5 un appétit plus confidérable

que celui qu'il avoit en fanté ; & on

le remarquoit principalement
,
quand

la maladie commençoit à diminuer.

Lts alimins pris en trop grande ou trop

petite quantité y & Us alimens àù

mauvaife quai'té,

§. LXXXIV, La nourriture la plus

/ faine
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faine
,

prile en trop grande quantité j

forme un poids qui incommode I'eilo-

mac & les inteilins : au lieu de fe digé-

rer auffi-hien qu'il le faut , elle devient:

ou acide ou putride , & engendre

beaucoup de vents : conféquemment

les nerfs de ces parties éprouvant des

fenfations qui leur font à charge , il

en réfulte nombre de fymptomes mor-

bifiques.

D'un autre côté , fi Ton ne prend

pas la quantité d'alimens qui eft né-

ceflaire au corps , ce manque denour-

ritiu-é occafione de la langueur , des

vents 5 & enfuite une telle foiblefTe

de l'eftomac &C des inteilins
,
que ces

organes deviennent incapables, tant de

recevoir que de digérer autant d'ali-

mens que le corps en a hefoin pour

fe foutenir.

Mais dans les cas où Ton ne prend

ni trop ni trop peu de nourriture , les

alimens peuvent avoir des qualités qui

les rendent propres à produire des m.a-

Tome /, Z
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ladies nerveufes. Il faut mettre dans

cette clafTe les mets de haut goût, ou

qui ont beaucoup d'affaiibnnement
,

ceux qui font pefans , les fauces

âcreSj échauffantes , Se l'ufage des vins

violens. De tels alimens , non-feule-

ment diminueront par degrés la force

tonique de reftoniac ; ils empêche-

font ou même détruiront entièrement

le fentiment naturel de fes nerfs ;

mais ils corrompront aufîi le fang :

ils engendreront peut-être la matière

de la goutte, &: réduiront tout le corps

dans un état de maladie. D'un autre

côté, l'ufage d'alimens aqueux &C ven-

teux fera naître divérfes inco'^mmo-

dités , en affeclant les nerfs des pre-

mieres voies 5 d'une manière qui leur

eft défagréable ou à charge , en don-

nant lieu à la formation de beaucoup

de vents ,' &" en ne fourniffant pas au

corps la quantité de nourritiu-e qui lui

eft néceiTaire.

§. LXXXV. On doit néanmoins obfer-
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ver que les alimens,tant ceux qui font
miifibles par leur qualité, que ceux qui
le deviennent par la quantité qu'on
en prend

, produifent des fymptomes
nerveux

, principalement chez les per-
fonnes que l'état contre nature de leur

edomac &c de leurs inteflins rend plus
fujettes à de pareilles maladies.

EnefFetles vents, les crudités, ou
.la faburre que des fautes commifes
dans l'ufage des alimens , ont amaffés
dans les premieres voies , ne caufe-
xont point de grandes incommodités
aux perfonnes dont les nerfs ne font

• pas trop relâchés
, & dont l'efromac,

ainfi que les intellins
, ont de la force ;

mais fi des fujets très-délicats fe trou-
vent avoir commis les mêmes fautes
<le régime

, comme ils ont l'eilomac
&les inteflins fenfibles à l'excès, ces
caufes que nous jugeons incapables de
faire, dans le premier cas, de fortes im-
prefTions

, produiront dans celui-ci

des fpafmes douloiu-eux ou d'autres
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fenfatlons incommodes& défagréabîé*

accompagnées d'abbatement &c de dé-

couragement.

J'ai remarqué précédemment qu'il

y a des perfonnes dont l'eftomac ac-

quiert une délicatefle & une fenfibi-

lité telles que le feul changement d«

pofition, qui fe fait avec promptitude,

ell capable de leur occafioner des

naufées ou même des vomiiTemens.

On en voit d'autres qui, lorfque leur

eftomac eil vuide , &: fur-tout fi elles

ont fait précédemment quelque faute

contre le régime , éprouvent une

faim ou des befoins qu'elles fuppor-

tent difficilement, de la langueur & des

vertiges ; fymptomes qu'un peu d'ali-

mens folides ou un verre de vin diiîi-

pent prefqu'auiîi certainement que

Vopium fait ceffer la douleur. Ceux qui,

outre la foibleffe particulière de leur

eftcmac, portent encore dans leur fang

une matière goutteufe qui agit fréquem-

ment fur cet organe ^ font très-fujets
^



Causes occasiokêiles. 53$

quand il eftviiide, à éprouver de la lan-

gueur , &c les fenfatîons difagréables

de Teilomac dont nous avons parlé.

§. LXXXVI. Les objirucilons & en^

gorgcmens fquirrheux , ou d'une autre

nature^ dont le fiége efit dans reflomac^

les inteilins , le foie , la rate ^ le pan-

créas , le méfentere , la matrice &
les ovaires , font naître allez fou-

vent des fymptomes femblables aux

fymptoines nerveux hypocondi-iaques

ou hyilériques , tels que le manque

d'appétit , les naufées ^ les crampes

ou fpafmes dans l'eflomae , les vomif-

femens dans lefqueîs on rend quelque-

fois des matières noires ou de couleiu*

de fang , les vents , les crudités dans

les premieres voies , une chaleur qui

defféche le corps , des fueurs froides ,

le découragement ^ l'abbatement &:

d'autres accidens plus ou moins vio-

lens 5 à proportion de ce que les nerfs

du malade font plus ou moins déli-

cats &c fenfiWes.

Z iij
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Quand ces ob{l:ii£lions font dans

refiomac & les inteflins , il y a lieu

de croire qu'elles occafionent la plu-

part des effets précédens , en for-

mant obiiacle à la libre circulation

des fluides dans ces parties , en pro-

duifanî fur leurs nerfs des fenfations

qui leur font à charge , enfin en em-

pêchant que la digeftion ne fe fafTe

comme il faut.

Les ohflni£lions font-elles dans le

foie & la rate ? elles occafionent des

fymptomes nerveux , en empêchant

la fécrétion de la bile , & en caufant

par leur pefanteur une fenfation in-

commode , non - feulement dans les

parties qui font le fiége de Tobfîru-

dion , mais encore dans les parties

voifmes
,

par la fympathie que les

premieres ont avec celles-ci (^).

f^) En ouvrant ceux qui font morts de la

maladie hypocondriaque , il arrive fouvent

qu'on trouve les veines méfarraques , & les

autres veines qui fe rendent dans la veine*
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Si ces obflnidions font dans le mé-

fentere , elles font naître les mêmes

fymptomes , en étant un obilacle à la

préparation parfaite du chyle , &: en

empêchant que ce fluide ne parvienne

jufqu'au conduit thorachique.

Les obflruâ:ions font-elles dans la

matrice &c les ovaires ? elles occafio-

nent les fymptomes nerveux , en dé-

rangeant les fondions de ces orga-

nes , de en affeclant fympathiquement

reflomac ôc les inteilins. D'ailleur?,

les timieurs dures, qui exigent dans l.i

matrice ou les autres vifctres du bas-

ventre, produifant fur les nerfs qui leur

font contigus une irritation plus forte

dans un temps que dans un autre
,

porte prodigieufement dldendues par le fang.

Or la dilatation ou l'augmentation de diamè-

tre de ces veines , dans le cas où elle n'eft pas

un vice apporté en naiilant , a probablement

pour unique caule une obflruction au foie
,

6l ne peut pas être regardée comme ayant

produit la maladie hypocondriaque , ainfi que
l'ont cru quelques auteurs.

Ziv
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peuvent faire naître des contrariions

i'pafmodîques dans quelques parties

des inteûins , & opérer dans d'autres

des dilatations venteufes : cette irri-

tation peut encore afted^er tout le

fyflême nerveux , au point de caufer

des fyncopes & des convulfions.

§. LXXXVII. On ne doute pas que

les obflnictions, qui ont leur fiége dans

Teilomac, le foie , &c. ne puilTent être

la caufe de l'abbatement, du découra-

gement & d'autres fymptomes ner-

veux ; mais d'un autre coté , il eft

aufli certain que la mélancolie , les

peines &i chagrins de longue durée

font naître fréquemment des maux
hypocondriaques & hyiîériques, quel-

quefois même des obilruci:ions dans

les vifceres du bas-ventre. En effet,

un tel état de Tame ou de l'efprit,

non-feulement détruit l'état naturel Sc

fain des nerfs de l'eilomac , du foie &C

des inteilins ; il ocçafionne le manque

d'appétitp& le défaut de digeftion avec
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les divers effets morbifîques qui en

font une fuite néceffaire ; mais par le

moyen de raclion de ces nerfs , les

affeclions de Tame , dont il s'agit, peu-

vent encore produire dans quelques-

uns des petits vaifTeaux de ces vifce-

res une contrac]:ion fpafmodique afTez

forte
,
pour qu'elle devienne le prin-

cipe d'une obflruction
,
qui ne puifTe

plus fe réfoudre. C'efl par un mécha^

nifme qui approche beaucoup de ce-

lui que nous repréfentons ici, qu'une

frayfur foudaine a été l'origine d'un

fquirrhe , & enfuite d'un cancer au

fçin. En outre, la refpiration lente, &
fouvent interrompue , ainfi que la vie

fédentaire de ceux qui ont de grands

chagrins , font caufe que leurs fluides

ont beaucoup de difpofition à entrer

en ilagnation, à s'épaifîir , & par coa-

féquentà former des obftrudions dans

les petits vaiiTeaux des vifceres que

renferment les hypocondres.

[a\ Un homme ^ âgé de foixantç

Zy
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ans
5

qui , depuis plus de trois ans ,

étoit fujet à avoir des fpafmes 6c

d^s douleurs dans reftomac , du dé-

goût , des rots ou rapports , du dé-

rangement dans les fonâ:ions des or-

ganes de la digeftion , & des vomif-

femens , commença , au printemps de

1748 , à vomir une liqueur noirâ-

tre qui approchoit d'une décodion

de cafFé à Teau , & à rendre une ma-

tière femblable par les felles. A la

£n du mois d'Avril de 1749, il vo-

mit une très-grande quantité de ma-

tière noire , comme l'année précé-

dente; & bientôt après il rendit en-

core 5 de la même façon, près d'une

pinte de fang , dont la plus grande

partie étoit coagulée ou en caillots.

Ces accidens le mirent fi bas, qu'il

n'a jamais recouvré fon embonpoint

& fes couleurs. Durant tout l'été
,

fon état continua de devenir plus fâ-

cheux : il avoit beaucoup d'oppreA

'fion 5
• des rots , des maux d'eilom^c ,
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de fréquentes envies de vomir ; mais

rarement a-t-il rendu par cette voie

^utre chofe qu'un phlegme épais
,

juf-

qu'au commencement d'Oclobre. Alors

le malade , après avoir fenti un poids

extraordinaire dans l'ellomac, vomit,

un matin , une grande qu-antité de

matière noirâtre , 6c le loir , beau-

coup de fang coagulé. Le quinze diij

même mois , vers onze heures du-

matin , il reffentit tout- à-coup , après.

avoir eu des envies de vomir , une,

douleur aiguë aii-delîbus des faulîes

cotes du côté gauche ; immédiate-

ment après l'apparition de ce nou-

veau fymptome , le pouls commença

à diminuer de plus en plus ; &Z cet

homme mourut à deux heures aprcs

midi.

L'ouverture du corps ayant éic

faite , on trouva les membranes de

Feilcmac , épaiiies ôc fquirrheufes eu

plufieurs endroits , fpécialement vers^

l'orifice gauche de ce vifcere. ïl
y^

Z v;
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avoit 5 dans l'étendue des parties ma-

lades
5
plufieurs petites ulcérations Sc

crevafTes, 6z près du fond de l'eflomac,

lin trou de la grandeur d'une pièce de

vingt-quatre fols. La portion de l'eilo-

mac, qui étoit devenue plus mince que

le relie, me paroît s'être relâchée ou

étendue dans la matinée qui a précé-

dé la mort ; & le troxi ou le déchire-

ment de reftomac a été probable-

ment la caufe de cette douleur vive

que le malade fe plaignit de fentir au

côté gauche. Il ne fe trouva rien dans

l'eftoniac , tout ce qu'il contenoit s'é-

tant \aiidé dans la cavité de l'abdo-

Tnen par le trou dont nous avons

parlé.

On ne peut point douter , avec fon-

dement
,
que la liqueur noirâtre

, que

ce malade rendoit fréquemment par

le vomiiTement , ainfi que le fang

caillé , ne viniTent des vaiffeaux de

ces parties fquirrheufes de rcflomac ,

dans iefquelles on- a obfervé de peti-
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tes "ulcérations &c des crevaffes. Le
feng qui , en fortant de 'v^aifleaux fort

petits 5 coule lentement dans l'eilo-

mac, peut y refter un temps affez con-

iidérable fans en êti-e rejette, & alors

acquérir une couleur noirâtre ou d'un

brun foncé; au lieu que quand il coule

en grande abondance, de de vaiffeaux-

un peu confidérables , on le vomit

ou en partie coagulé , ou même entié--

rement fluide , s'il n'efl: que depuis

très-peu de temps dans l'eilomac.

Il me paroît utile de remarquer

que, dans le cas précédent, les vomif-

femens de matières noirâtres, auiïi-

kien.que les vomifiemens de fang, ont

été probablement augmentés , oit

peut-être même occafionés' primitive-

ment par les vomitifs que le malade

prenoit fréquemment pour diiTiper le

dégoût, le défaut d'appétit, le mai

d'eftomac & d'autres incommodités

de ce vifcere. Efl-il permis de dou-

ter que chacun des vomitif , qu<*
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cet homme a pris , n'ait confirmé le

fquirrhe de l'eflomac , & que de vio-

lens vomilTemens ne l'aient augmente,

& n'y aient caufé de l'irritation ou

de l'inflammation : il efl même vrai-

femblable que les fortes fecoufles ont

fait rompre quelques-uns des vaiffeaux

fanguins qui portoient le fang à la tu-»

meur. Dans ces circonflances donc, le

nialade,dont il s'agit, auroit dû prendre,

au lieu d'ipécacuanha & de prépara-

tion d'antimoine, de l'eau chaude pure,

ou tout au plus une décoction de

fleurs de camomille ; ce qui auroit

été bien fuffifant pour nettoyer l'eilo-

mac , lorfqu'il contenoit des humeurs

viciées , & le mettre en état de faire

{es fondions , fans qu'il fût befoin

d'y occafioner d'auffi fortes contra-

riions convulfives que lui en donnent

les vomitifs violens dont le malade

faifoit ufage.

[^] Une fille , âgée d'environ

trente ans , commença au mois de
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Septembre 1755, à fe plaindre d\xn

manque d'appétit & de vents dans

I'ellomac : bientôt elle perdit (on em-

bonpoint & fes forces. Dans les pre-

miers jours du mois de Mars fuivant,

fon pouls devint plus fréquent qu'il n'é-

toit ordinairement ; & elle commença

à rejetter tout ce qu'elle avaloit, ne

le gardant pas pîus de deux ou trois

heures: rarement auïïi pouvoit-elle

aller à la felle , fans avoir pris de la-

vemens. Lorfqu'il n'y avoit plus d'a-

limens dans fon eflomac , elle rendoit

des glaires ou un phlegme épais qui,

peu de jours avant qu'elle mourût,

étoit mêlé d'un peu de matière noirâ-

tre. Cette fille ne fe plaignoit jamais

d'aucune douleur aiguë , mais feule-

ment d'une fenfation incommode &Z

d'un ferrement à la région de l'efto-

mac. Ses inteilins étoient gonflé? ôc

tendus par des vents qui lui faifoient

beaucoup de mal ; & l'air qui fe tranf-

portoit fréquemment d'ime place à
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une autre
,
produifoit des gonflemenij

confidérables qu'on aiu-oit aifément

fenti à l'extérieur, reffayai divers mé-

dicamens qui paroiffoient indiquas ;

mais ce fut avec peu de fuccès , .ôi

cette fille mourut vers la fin du mois

de^ Mai.

Voici ce que Ton obferva à l'ou-

Verture du corp?. • L'inteilin colon

ëtoit très-refferré , ou ne laiiToit plus

qu'un canal d'un très -petit diametra

dans plufieurs endroits ; & du côté

droit , il étoit adhérent au péritoine ;

mais la caufe principale des maux de

cette perfonne &z de fa mort m'a paru

être une tumeur fquirrheufe qui s'é-

tendoit âir tout le pylore & ime pe*

tite partie de l'eftomac attenant cet

Grince, Les parois du pylore étoient

formés d'une fubftance cartilagineufe

ferme , épaifîe de près d\m pouce ;

& le canal étoit tellement diminué de

diamètre, qu'on pouvoit à peine y in-

trodmre une plume. Sui les £Ôtés du
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\)jlore , on trouva quelques petites

crevafTes & inégalités, lefquelles four-

nilToient , à ce que je crois, une par-

tie confidérable du phlegme que la ma-

lade rendoit par le vomiffement. Les

chofes étant ainfi, il eil difficile de ne

pas penfer que la matière noirâtre ^

dont nous avons parlé , ne fût pas

fournie par l'ouverture des petits

vaiiTeaux fanguins qui fe trouvoient

dans ces parties déchirées ou ces cre-

vafles du pylore. Si les vaifTeaux euf-

fent été plus gros , la matière rejet-

tée par le vomifTement auroit été d'un

brun foncé ou rougeâtre ; ou bien

cette iîlle auroit quelquefois rendu du

fang même , foit fluide , foit caillé.

D'ailleiu-s cette matière ne pouvoit au-

cunement venir du foie ; car ce vifcère

s'eft trouvé fain. On ne doit pas non

plus fuppofer qu'elle ait pu venir

d'ailleurs que de l'eftomac
,
parce que

rien ne pouvoit pafTer du duodénunx
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dans l'eflomac , à caufe du retrëciffe-

ment du pylore.

[c] Une petite £lle qui , depuis

'fa naiiTance , avoit été tourmentée

de vents , de tranchées & de violen-

tes convulfions , mourut à l'âge de

cinq mois , après qu'on eut employé

beaucoup de remèdes , mais fans fuc-

cès. L'ouverture du corps ne montra

rien qui fût contre nature , fmon une

portion de rinteflin colon , laquelle ,

dans rétendue d'environ cinq pouces,

étoit entièrement fquirrheufe.

\_d~\ Une femme , âgée de cin-

quar^te -neuf ans ,
qui avoit eu plu-

fieurs enfans , & qui avoit joui , en

général , d'une bonne fanté , com-

mença , au bout de dix ans de la cef-

fation naturelle de fts régies , à fe

plaindre de douleurs au dos , dans les

aines &: au ventre, au-defTus du pu-

bis. Elles furent fi violentes
, qu'elles

lui cauferent d^s fleiurs blanches , 6i
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fréquemment un écoulement de fang

parle vagin. Ces douleurs duroient*,

pour l'ordinaire, cinq ou fix heures 5

& fe renouvelloienî chaque jour, pref-

que au même moment. Tant qu'elles

fe faifoient fentir, la perte de fang fub-

lifloit ; & dans le reile du temps, il n*y

avoit que des fleurs blanches.

La malade fit ufa^e de divers mé-

dicamens
,
pendant douze ou quatorze

mois ; mais cela n'empêcha pas que

fes maux n'augmentaffent. Des dou-

leurs qui commencèrent alors à fe

faire refTentir dans les jambes ^ les

cuifTes , &: qui venoient de la par-

tie inférieure du ventre , fe renou-

velloient régulièrement , tous les ma-

tins , à dix heures ; & elles étoient fi

aiguës que la malade jettoit des cris ,

prefque tout le temps qu'elles du-

roient : on ne pouvoit pas même dire

qu'elle fut jamais abfolument fans fouf-

france. Pendant cet accès , le pouls

de la malade étoit petit , fréquent 5 &
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fon corps froid
,
quoique la fueur erf

fortît par-tout. Ses douleurs étoient

toujours plus violentes &plus longues

quand il y avoit de la conftipation

dans ce moment; ce qui arrivoit fou-

vent. L'humeur, qui coidoit par le va-

gin, n'avoit aucune m_auvaife odeurr

La malade étoit encore fort incom-

modée des vents que renfermoient

fon eilomac & fes inteftins. Tant que

l'accès duroit , elle n'urinoit pas ;

mais fes crachats étoient beaucoup

plus abondans qu'à l'ordinaire. La ma-

ladie continuant toujours (es progrès ,

cette fille dépérit de phis en plus , &
enfin elle mourut.

Comme je n'étois confulté
,
pour

cette perfonne
,
que de loin

,
je n'ai

jamais fçu fi elle avoit des obflruclions

ou non ; mais je penfe qu'il n'y a pas

lieu de douter que prefque tous les

maux de cette perfonne5&: fpécialement

les douleurs aiguës qu'elle reffentoit

périodiquement dans la région hypo-^
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'^aftnqiie,n'euirefit pour caufe un fquir-

The à la matrice ,
qui commençolt à

^^ changer en cancer.

Les pa(fions ou Us affections fortes

de rame,

^.LXXXVIÎI. Il v^^^ rien qui pro-

duifedans le corps humain des change-

mens plus îubits & plus capables d'étonr

ner que les paillons ou les fortes aiTe-

aïons de l'ame, tant celles qui font exci-

tées par des objets extérieurs, que celles

qui font occafionées par l'exercice des

fens internes. C'efl ainfi que les hi-

ilplres , ou les narrations trifles ou

capables d'émouvoir le cœur, un fpe-

£tacle horrible , ou auquel on ne s'at-

tend pas (^), le grand chagrin, la colère,

la terreur &: les autres panions qui

*^ . ! Il
('j) On dit que le chancelier Bacon étoit

fujet à fe trouver mal , lorfqu'il voyoit une

éclipfe de lune ; & Pechlin rapporte qu'une

dame
,
qui regardoît avec le télefcope la co-

mète de 1681 , tut laifie d'une telle frayeur

qu'elle en mourut en peu de jours. Pcchlini

pbfervat. mcdic. lib.Jij, Obfcrv, xxïi^ .»
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font une grande imprefîion , occaiîo^

nent fréquemment les fymptomes ner-

veux les plus fubits & les plus vio-

lens. Les fortes imprefîlons faites en

pareil cas fur le cerveau & les nerfs y

jettent fouvent celui qui les éprouve

dans des accès hyflériques ou vapo-

reux , & lui caufent des convulfions

ou des fyncopes.

Les chagrins qui durent'long-temps,

êc les peines d'efprit, affoibliflent le

ton de l'eilomac ou TaQion tonique

de fes fibres , ôtent l'appétit , empê-

chent que la digeftion ne fe fafîe ,

rendent la langue blanche
, produifent

la foif, des vents & d'autres maux (a),

{a) Les perfonnes ,
qui font en proie à quel-

que paflion violente , font principalement at-

taquées de maladies d'eftomac ; ce que j'ai

fur-tout obfervé chez celles qui ont du chagrin ;

car elles fe plaignent d'abord d'un état de lan-

gueur dont il femble que le fiége eft. l'efto-

rnac ; bientôt après , de dégoût , d'amertume

de la bouche, de foif qui fe faitiêntir le ma-

tin , de crudités ou rapports , de vents Se de

gonflemens dans les hypocondres. Bagiivi

Opera, i/î-4°> p» 5.^5»
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La grande frayeur produit la pâleur

du vifage , une foibleffe générale , un

tremblement de tout le corps , des

palpitations de cœur , une anxiété

dont le fiége femble être à la poitrine,

une refpiration courte , & une éva^-

cuation abondante d'urine pâle ou lim-

pide.

On a vu des femmes délicates Sc

des enfans auxquels une terreur fou-

daine a caufé non-feulement des fyn-

copes & des convulfions , mais qui

en outre font demeiu-és , toute leur

vie , fujets à des accès d'épilepfie.

La colère rend le pouls plus vif,

la refpiration plus fréquente., &
augmente la force du cœur ; c'eil

pourquoi on a vu des accès de cette

pafîion , fuivis immédiatement d'une

excrétion extraordinaire de falive, de

vomiiTemens bilieux (a) , de faigne*.

(a) Pechlin , lib. iij , obferv. xxy.
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inent de nez (a),& de la rupture de vaif

: féaux nouveliementcicatrilcs. Chezles

c femmes la colère occafîone fouvent

r des contrariions fpalmodiques dans

les inteiîins , & des coliques venteu-

- fes ou hyflériques.

H n'efl pas fans exemple que les

pafîions étant très-violentes , aient fait

naître une efpece de tétanos ou de

catalepfie ; de manière que la perfonne

reffembloit plus alors à une ilatue

, qu'à un être qui eût vie. Qui plus

eu , la frayeur , l'affliclion , la joie ,

la. honte portées à l'excès , ont plus

d'une fois été fuivies de la mort fu-

bite.

- Bonet nous rapporte qu'une demoi-

felle 5 entr'autres fyrnptomes hyftéri-

queSjdontlacaufeétoifle chagrin Se des

contre-temps , tomboit fréquemment

dans des fyncopes effrayantes, quidu-

{a) Stalpart Van-der-Wiel , cent, j , obf,

Ixxîvt

roient
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tolent quelquefois plus d'une demi-

teure (^).

J'ai eu , il y a quelques années, une

malade qui , en apprenant la mort inat-

tendue de fon mari , étoit devenue fu-

jette à de pareils accès qui communé-

ment la tenoient depuis cinq jiifqu'à

quinze minutes. Durant ces fyncopes ,

ellerefloit étendue comme quelqu'un

de mort , fans aucun mmivement fenll-

l>le de la poitrine ni du cœur : on re-

marquoit feulement, en tenant ime lu-

mière très-près de fa bouche,' que la

flamme n'étoit pas dans un repos par-

fait. Cependant ,~ à peine reconnoif-

foit-on quelque changement dans fon

pouls ; il ne paroiflbit qu'un peu plus

lent &: plus foible que dans fon état

ordinaire. Lorfque la malade fortoit

de ces pamoifons , elle pouffoit des

foupirs 6c des cris ; & en général
,

elle y retomboit au bout d'un grand

(<3)Bonet, Sepulchret, anaiom. lïh/ii]^ fed»

Kxxii] , oblerv. ix.

Tome L A a
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quart d'heure. Ces accidens continue^?

rent, pendant deux jours, de la mên)e

manière.

Baglivi (^) parle d'un jeune homme
de ia Dahiiatie, qui-, étant occupé à

regarder un épileptique dans l'accès

de Ton mal , tut lui-même attaqué d'é?

pilepfie.. Il eu: aulîî arrivé fréquem-

ment, dans l'infirmerie royale d'Edimr

bourg ,
que des femmes ont eu de$

accès hyftériques , en voyant d'autres

femrnes qui eii étoient attaquées. Mais

\in des faits les plus remarquables en

ce genre s'eft pailé dans l'hôpital des

pauvres . à Harlem
,
pendant la vie du

célèbre Boerhaave ; voici comment

fon neveu Kaau - Boerhaave le rap-

porte.

Une petite fille
,

qui demeuroit à

celui des hôpitaux de Harlem , où

1*01^ nourrit les pauvres, ayant eu quel-

{a) Baglivi, Praxis meJ. cap. xiv, §. ir.

Voye^ ^uflf; 4^4 net* Çuriof ann. 1730

,
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tjue frayeur, flit attaquée de convul-

sions qui fe renouvelloient à des temps

fixes. Dans le nombre*de jeunes per-

formes , tant filles que garçons qui

ctoient préfens & lui donnoient du

fecours,une fille, que ce fpeâ:acle frap-

pa , flit prife du même mal ; le fécond

jour il y en eut une autre , enfuite ime

troifieme , une quatrième : enfin pref^

que tousles afîiflans des deux fexes pa*

roifToient épileptiques, les convullions

des uns en faifant naître chez les autres*

Ce fut fans fuccès qu'on fit venir les plus

habiles praticiens qui prefcri^irent ce

que la médecine connoît de plus piuf^

fans anti-épileptiques. Enfin on eut re*

cours au fçavant Boerhaave qui , tou-

ché de compafîion pour ces pauvres

malheureux , fe rendit à Harlem ; $C

tandis qu'il prenoit connoifTance de

ce qui s'étoit pafTé , un d'eux eut des

convulfions ; ce qui lui donna occafion

d'en voir plufieurs autres tourmentes

par cette efpece d'épilepfie. Comme
A a ij
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4'habiles médecins ayoient fait prerir

cire , fans fuccès , les remèdes qui font,

pour l'ordinaire,, les plus efficaces en

pareil cas , 6c que la maladie paroif-

foit avoii' attaqué fuçceffivement ces

«nfans, parce que ce fpeclacle affreux

avoit frappé fortement leur imagina-

tion. Boerhaaye crut qu'il étoit pof-

fible de les guérir, en détournant cette

idée de leur efprit , &c en leur préfen-

tant un objet qui les occupât davan-

iage. Après avoir prévenu les rnagi-

f5:rats miinicipaux ^
de ce qu'il vouloit

faire , Se avoii' affemblé dans im même

lieu tous les enfans des deux fexes ,

ill commanda qu'oii apportât des poê-

les remplie? de charbons ardens , Se

qu'on y fit rougir des crochets de fer

^l'une certaine forme ; enfuite de quoi,

il dit à haute voix, que puifque tous les

inoyens mis en ufage jufqu'aîors pour

guérir les convulfions, avoient été inu-

tiles, il ne çonnoiffoit plus qu'un feid re*

g^ç^f à employer, c'étoitde brûler juf-
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qu'à l'os 5 avec un fer rouge , un tel en-

droit du bras de la premiere perfonne y

garçon ou fille
,
qui am'oit une atta-

que de la maladie convuliive. Comme
M. Boerhaave avoit Fair &: le ton im-

pofant, la crainte de ce cruel remède

opéra fur ces enfans l'effet le plus mar-

qué; de manière que quand ils (ea-

toient les approches d'un accès , la

grande préoccupation de l'efprit, &C

la crainte d'une brûlure très-doulou-

reufe faifoient fur eux une impref-

fion plus forte que les premiers ébran-

lemens convulfifs-, ou que leur caufe

même ; ce qui empêchoit que les c-ôn"

vulfions n'euffent lieu. C'eil: ainfi que

l'ame , en s'occupant fortement d'un*

objet, opère fouvent un eifet révul-

fify par rapport à un autre , fon ap-

plication à une chofe , empêchant alors

un phénomène différent de celui au-

quel elle efl toute entière ; & fans

fortir du genre de notre obfervation^

combien de fois l'expérience a-t-ells

A a ïïj
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fait voir Pépilepfie guérie par la peuf
^

par une fièvre épidemique ou quarte,

par la falivation-, parle mariage, paf

les corredions corporelles (^) ?

§. LXXXIX. Il y a dans l'ifle de Zet-

landune maladie très-commune que l'on

nomme dans le pays Vacces convuljif.

Cet accès commence par une violente

palpitation de cœiu* ; ÔC bientôt après

îes malades tombent parterre, à moins

qu'on ne les foutienne : alternativement

leiu-s bras & leiu-s jambes fe contra-

ient ou fe retirent , & fe relâchent ou

s'allongent ; il arrive même quelque-

fois
,
que les jointures font il roidesv

qu'elles ne peuvent être ployées. La

refpiration des malades paroît fe faire

difficilement; &: ils jettent de grands

cris , tant eue fubfifle l'accès , qui ,

pour l'ordinaire y dure moins d'un

quart d'heure, quoique, dans certains

cas 5 rares à la vérité , it ait été de

^a] Kaau-Boerhaave , impet, faciens , §. 4069.
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^îus d'une heure. Cette maladie atta-

que rarement les femmes m.ariées de-

puis un certain temps ; mais les jeunes

femmes , & même les filles de dix eu

douze ans, y font fujettes. Quelques pe-

tits garçons& deux jeunes gens de cette

iûe en ont aufîi été attaqués. Arrive ^

t^il que les corivulnons prennent quel "

qu'un dans une églife ou un autre lieu

d'afTemblée ? Auffi-tôt tous ceux quï

ont été précédemment ilijets à la même
malad ie j en font attaqués ; ce qui fou-

vent occafronne beaucoup de défor-

dre : quelques-uns même dé ceux

qui n'ont jamais eu d'accès de cette

nature , commencent à en avo ir , en

voyant ce fpeftacle effrayant , ou en-

entendant faire le récit de ce qui efl

arrivé à d'autres.

Cette maladie coftvulfîve neparoît

porter aucim préjudice à la fanté des

malades ; car les jeunes femmes, qui y
font flijettes , ont , en général , autant-

de force , & , à tout autre égard^ au--

A a iv
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tant de Xante que les habitans qui n«

font pas attaqués de l'accès convulfif,

§. XC. Au commencement de ce

traité, nous ayons vu (^a) qu'il s'exerce

par le moyen des nerfs , entre les dif-

férentes parties du corps , une fym-

pathie qui eft très- remarquable. Ce
que l'on a lu dans la fuite de l'ou-

vrage démontre qu'il y a encore une

plus étonnante fympathie entre les

fyftêmes nerveux de difFérens fujets;

fympathie à la faveur de laquelle di-

vers mouvemens & fymptomes mor-

biiîques font fouvent tranfportés ou

plutôt communiqués d'une perfonne

à une autre , fans aucun contacl de

leurs corps , & fans qu'il exifte rien

de matériel qui puiiTe être un moyçn
de contagion.

En pareils cas , l'impreiîîon faite

fur l'ame , o\\\q fcnforlum commune»

par la vue de malades qui font dans

(a\ Voyez chap, j, n. lo 6c ii.
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«'et état convulfif , fait naître
, par le

lîioyen des nerfs , dans certaines par-

ties du corps, des mouvemens ou des

changemens capables de produire, dans

Ces parties , des atfe£lions morbifî-

ques de la même nature. C'eil ce qui

fait que la vue feide d'une perfonne

qui vomit , èx'cite fouvent des vomif-

femens chez ceux qui font préfens ;

que les ulcères des yeux font quel-

quefois contagieux ; que le bâillement

fe communique d'une perfonne à une

autre dans toute une alTemblée ; &
que les nialadies convulfives fe ga-

gnent, en voyant, dans leur accès,

ceux qui en font attaqués. Quoique

nous ne puiffions pas expliquer com-

ment ces diverfes imprefîions , faites

{\ir le fenforium commune , occalionnent

de tels changemens dans le corps ,

par le moyen des nerfs ; cependant

il n'efl pas moins certain que les nerfs

font eife£livement capables de proi

A a V
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duire des changemens très - prompts;

dans la circulation & la diilribution

des fluides^ felon les différentes ma-

nières dont l'efprit efl affeâ:é» On a^

des preuves évidentes de ces effets ,,

dans la rougeur du vifage y qui ac-

compagne le fentiment de la pudeur

& de la honte ; dans cette abondance

de falive qui vient à la bouche d'une

perfonne qui a faim
,
quand elle voit

des> alimens qu'elle aime ,. enfin dans

cet écoulement confidérable de lar-

mes 5 auquel les objets, qui font com-

pafîion , &. les hiftoires tragiques,,

donnent fi fouvent occafion.

§. XCL II eil d'expérience , Se

par conféquent certain
,
que quand le

fyftême nerveux eil extrêmement dé-

licat , une imprefîion, même légère,,

faite fur quelqu'un des organes des-

lens, caufe fouvent du défordre dans,

toute l'œconcmie animale ; par exem-

ple,, j'ai, connu: des perfonnes ay^antt
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fcs nerfs foibles , délicates , &: fuiettes

aux vents dans l'eftomac , ainfi qu'aux

vertiges ,
qui , en regardant dans un

èiiroir continuellement agité devant

elles , éprouvoiei^ des étourdifTiemens

affez forts
,
pour fe trouver en- rifque

de tomber. On en a vu d'autres que

le bruit inattendu d'une porte qui

s'ouvroit ,- ou de tout autre mouve-

inent auffi peu important , faifoit tom-

ber en convulfions. Qui plus efl, il

y a eu" des gens dont le cerveau-

& les organes des fens étoient fi fuf-

ceptibles de toutes les impreffions ex--

térieures, qu'il ne leur étoit pas pof-

fible de ne pas imiter les divers mou-

vemens & les geiles qu'ils voyoienf

faire à d'autres (^).-

D'un autre côté , il efl à remar--

quer que , chez les fujets qui -ont des-

(a) Tranfa{î. philofoph. ahridg, vol. iij.^

A a vj.
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nerfs fermes , avec le degré de {e&^.

fibiiité qui conftitiie leur état natu-

rel , la peur , l'effroi , le chagrin , la

force de l'imagination, ou toute au*

tre impreïïion fubite, faite fur les- or-

ganes des fens, n'occafionnent que très-

rarement de viclens fymptomes ner-

veux. Mais quand les catifes ,. que je

viens d'indiquer, agiffent fur des fu-

jets qui fe- trouvent dans un état op-

pofé à celui des premiers , elles pro-

duifent fouvent des accès hyflériques,

vaporeux y en. un mot , les maux con-

vulfifs les plus violens. &c les plus fii-

bits, ians qu'il y ait aucun vice dans

la matrice , ni dans le canal des alir-

mens ,. ni dans toute autre partie du

corps.

§. XCn. Nous terminerons nos ob-

fèrva.tions fur les caufes- des maladies

nerveufes, par une réflexion que nous

croyons utile. Quoiqu'il paroifTe
,
par

feiy,ertiu*e du cadavre de beaucoup^
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He ceux qui font morts des maux de

nerfs
5
que l'eilomac , les inteftins , le

foie ,- la rate , l'épiploon , le mcfen-

tere ou la matrice fe trouvent ob-

^ruës , fquirrheux ou attaqués d'un

autre mal ; néanmoins, comme dans un

grand nombre d'autres gens morts des

mêmes maladies , Texamen de ces vif-

eeres n'a fait voir aucune trace de fem-

blables vices , il efl perm-is de con-

clure que les fymptomes nerveux

peuvent venir fort fcuvent de cau-

fes qui, n'étant pas fenfibles pour nos

organes , ne peuvent être découvertes

par l'ouverture des cadavres. Nous

fommes même tentés de croire que les

obilruâ:ions , les fquirrhes & les au-

tres maladies djs vifceres du bas-

ventre ,
que l'on aobfervés dans les

cadavres des perfonnes qui avoient

enduré long-tem*ps quelques alFe^lions

nerveufes , ont été nombre de fois la

alite ou l'eifet de ce que leur fantii
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eft reilée mauvaife & dérangée p€tî^^

dant un temps confidérable
, plutôt

qu'ils n'en ont été la caufe. On peut

regarder fpécialem'ent comme une

caufe fréquente de ces maux des vifce-r

tes les fréquentes attaques de goutte

ou de toute autre matière morbifîque.

Les douleurs &-Ies fpafmes, dont elles^

font accompagnées , font capables, û

elles ont quelque durée , ou fe répè-

tent à de courts iiitervalles , de for-

mer des obilrucVions dans les petits

vaiiTeaux de l'eftomac ou des parties-

voifmes ; chaque nouvelle attaque

augmentant un peu le mal , de la^

même manière que plus les inflamma-i^

fions de la cornée fe renouvellent ,;

plus aufîi les taches de cette mem-

brane s'accroiiTent.

Fin du Tomt' h
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Nous croyoTVS devoir tirminer ce Vchimt par
ta tradufîion du pajfage latin de Mufgrave y
l'auteur qui a le mieux écrit fur les effets de la

goutte , & à fçu la reconnoitre dans les cas ou
elle ejl le moins caraSlérifée^ tels que ceux où elle'

caufe des maladies nerveufes. Cette citation-

de fon ouvrage eft trop importante
,

peur erh

priver ceux qui n entendent pas l'orignal la^.

tin , qu'on a mis en note dans le Chapitre qua',

trieme,

î) Ponr peu qu'un médecin ait d'expénence

y) dans Ion art, il neTçauroit ignorer que la gout-

j» te ,
principalement celle que l'on furnomme

7i froide , & qui efh fans chaleur ni inflam-

>) mation fenfible , fans mouvement ni aétion

» vive 5 mais plus particulièrement encore la

» goutte qui n'a pas parcouru l'es périodes

» ou qui a été répercutée , ne foit fouvenr

» accompagnée des phénomènes fuivans. Les

55 malades font tourmentés de douleurs va-

» gués , approchant de celles du rhumatifme ,

« tantôt à la poitrine , tantôt aux bras , au

» dos , aux reins , & à d'autres parties du
t) corps : fouvent même ils ont des douleurs

« de tête , femblables à celles des fem-mes

3> hyfiériques ou vaporeufes ; d'autres fois ,

« les maux
,

qu'ils reflentent , font pareils à

» ceux dont ,fe plaignent les fcorbutiques ;

» enfin leur fanté n'eil prefque jamais bonne ^

>» & pendant un temps confidérable , ils ne-

« peuvent pafler pour fe bien porter. L'état

?>-de- ces perfonnes & l^urs- incommodités^
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35 peuvent fe nommer , fans trop étendre lea

» termes , un état & des fymptomes mala-
9j difs qui ne font ni très-violens ni fort dou-
*> loureux. Ce qu'elles éprouvent, femble re-

>5 connoître poiir caufe une matière gout-

a» teufe cachée & étouffée qui , fans qu'on

» s'en apperçoive , fe porte par des routes

» obfcures dans les diverfes parties du corps ,

* & y agit fourdement. Quelquefois même ,

«après beaucoup d'années de rémiffion, on'

«a vu cet état fe renouveiler , & fa nature

» n'être pas alors mieux caraftérifée. Enlîn

» il vient un accès de goutte, avec fes fignes

» propres & diflinftifs bien marques , qui

9i montrent évidemment que tous les «laux

« précédons avoient la goutte pour origine y

» & étoient de la nature de cette maladie-

» chronique.
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EXPLICATION

De la Figure qui reprefente Id diïlribution d^§
Nerfs du corps humain.

i^ETTE figure I repréfente la dijirihution de lahuit'iema

paire des nerfs du cerveau , & celle de la paire des nerfs

intercojÎAux , felon la defcription de M. Vieufj'ens.

A A Repréfente de chaque côcé le tronc du nerf de k
cinquième paire.

BB La grande branche antérieure du nerf de la cin-

quième paire.

ce La grande branche poftéricure de ia cinquième paire.

DD Le tronc du neif delà Gxieme paire.

tf a Le tronc du nerf intercoftal.

E E Le tronc du nerf de la huitième paire,

h b Le nerf fpinal , ou l'accefToir; de la huitième paîrr,

lecfuel fortant du crâne , eft couvert de la même capfult

eu gaine que la huitième paire 5 enfonc qu'il fcmble êtrf

uni à cette paire : mais aufîitôt qu'il eft forci du crâne ,

il l'abandonne à la marque 00,

ce Le nerf de la neuvième paire.

d d Les filets du nerf de U neuvième paire
,
qui fe per-

deni dans les glandes qui occupent le» paicieî poftéticur»

ées mâchoires.

ee Le nerf de la dixième paire.

// La branche du nerf de la cinquième paire qui Te

diftribue à la langue , à l'exception de fes petits rameaux
Hiarqués ggg ,

qui fe terminent aux glandes maxillaires,

A A Un fi'ec de la portion dure du nerf de !a fcptierae

paire
,
qui fe confond avec la branche du nerf de la cin-

quième paire , marquee/y', & qui fe drikibue avec elle

^ans la langue.

ii Le nerf de la premiere paire cervicale.

kk Petite branche de la premiere paire du cou
,
qui

sMnfcre dans la branche m.irquée ff an nerf de la cin-

quième paire , & fe diftrihue avec elle à la langue.

Petit rameau du nerf cic la premiere paire du cou . dont

le filer m $'in(ereau nerf de la féconde paire du cou j 8c le

filet n fe diftribueaux mufcles obliques fupérieurs & in»

fériear de la tête.

o Un filet par l'entrcmife duquel il y a communica*
<ion en»:re le nerf de la huitième paire du ccrreau , 6c U
forcion dure du nerf de la fcftierae.
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pp tTne branche du nerf de la huicieme paîre , êoviiié

filet marqué (7 s'unic avec le ganglion cervical fi>périeat

<}u nerf iiueicoftal , 6( s'infère enfuire darw le taufcle

lorgducoci, & le hier marqué r fournir de petits rameaux
àtjuel-juesmu'cles (\\3/arinx, àupharinx^ècde l'os Lipide.

5 5 Un pe'ir rameau de la branche/? , reprércncé un pen

ylus ^ros qu'il n cft . & qui s'unit avec le nerf récarrent,

FF Le cartilage fcutiforme ou tyruïde, qui compofc U
yartic antérieure de la trachée artère.

GGli trachée arrcrc coupée tranfvcrralefflent un peiï

au-dctrus des poumons.

HH le plexus gangljoforrfw cervical du nerf de U
huitième paire de chaque côté , auquel plexus le ncif de

la premiere paire du cou donne un filer.

tt Un rameau du nerf de la huitième paire, dont let

filets coupés & marques nu Cç pignent avec le nerf de la

féconde paire du cou } & les autres filets fe diAribuent

aux muicles fcalène^maftoïdien, coracohyoïdienjierno-

hyoïdien &: llerno-thyroïdi-n , & aux tégumens qui font

au-delfus -, à l'exception de quelques filets qui entourent

diverfemeût les reines du cou , & fur-tout les veines ju-

gulaires , & fe terminent aux membranes voi(mc».

//Le ^/5*«f ganglioforme ibot*chiqu« du nerf de Ié

luitieme paire de chaque côtc,=

X Le nerf récurrent dToif,

y Le rameau dirnetf gauche delà huitîerae paîre
,
qut

produit non-feulement le netf récurrent gauche , mait

donne encore le (îlet ^ au plexus cardiaque fupétieur , Si

ùn autre marqué i. ïu copur , 5c à fon oreillette gauche.

5. Le petit rameau du filet marqué i.quj fediftribue fur

la région antérieure du cœur, autour de fon côté gauche..

4. Un autre périt tamcau du filet marqué i, qui fe

dUperfe fur roreillcrte gauche du caur.

ç. Un rameau de la branche droite du nerf cfe la hui-

tième paire , qui fournit le fikt marqué 6. aux tuniqucî

de l'aotte.

7. 7. Les branches du rameau marqué ^. coupées , <juS

fc dilhib'ienidans l'intérieur des lobes du poumon.

8. Un fi'et du rameau marque y. qui fc termine aji

plexus cardiaque fupérieur.

9. Le tronc du rameau marqué f. dont la branche

marquée 10, s'infère à la partie droite du péricarde, la-

quelle occupe la partie polléricure du corurj ÔC la branche

marquée il. entoure en forme d'anneau la veine- cave

fupérieure , à l'endroit où elle s'ouvre à la partie fupé-

l«uf e de r»Kiil«tc droite da cœur î &i cette bianchc j'y
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ietmlnt après avoir donné de pciits filets marqaéi xi»

Iz. tz. àla (Tiêmeoreillccce.

15. 13. Les branches du nerf de la huitième paire

^

A)nt les filecj qui paroilFent ici coupes , foinient pat

leur encrelaccmenc les plexus pulmonaires.

14. Un périt rameau du nerf droit de la huitreme paire^:

lequel fe diflribue à l'oreilleue droite du cœur.

1 f 1
y

. If. Des rameaux du nerf gauche de la huitième

paire qui fe diilribueni en partie aux tuniques de l'crfo-

phage , ôc en partie au cœur,

16. \s. Deux petits jj/fijfz/s ganglioformcj
,
que l'otï

lemarque quelquefois au nerf gauche de lahuitieme paire»

17. Diviùon du nerf gauche de la huicieme paire, en-

trois rameaux, qiH f« téuiikTent biea-côt après en un
même tronc.

18. 18. Les nerfs àc la huitième palte qui fortenrde la

partie poftérieure du cœur , lesquelles communiqueni
enfembieau moyen du peiit rameau- marqué 19.

2o> zo> Les filets des deux nerfs de la huitième paire ^
qui fe diftribucnt à l'orifice fupérieuredc rcftomac.

II. 11. Trois petits rameaux du nerf droit de la hui-

tième paire; qui communiquent entt'eux , & qui aprct

avoir donné les filets marqués 11. ii. xx. tz. 5cc. à la

partie fupérieure & poflérieure de Teftomac , fe joignent

vers le pylore avec quelques filets qui partent du plexus

ganglioforme ou ganglion fémi-lunaire droit , & forment

enfemble \z plexus hépatique , marqué 60. 60.

a?. Un pciit rameau du nerf droit de la huitième paire

dont les fi'cts fe diftribuent à la partie fupérieure ^ anté-

rieure de l'eftomac, à l'exception des petits filets marqué»

14, qui fe terminent en partie au pylore , en partie a»
pancreas , & en partie aux conduits biliaires.

17. Le tronc du nerfgauche de la huitième paire, rcpré-

fente ici un peu plus petit qu'il ne fauc
,
qui fe divife ea

plufieurs branches au-deffus du diaphragme,& fe joignent

aux filets marqués l ^.qui viennent dn plexus ganglioforme

fémi lunaire gauche , forme avec eux le pUxus ftoma-

chique y& fe teimzne enfin aux plexus méfcntériques,

17. Une branche du i>«rf gauche de la huiticmcL paire,

laquelle branche fe divife en filets qui fe diftribucnt à la

partie inférieure du ventricule, qu^elIe occupe, à l'excep-

tion dci filets marqués 28. -8. qui fc terminent au pylore.

K La partis antérieure di cœur, dénuée du pécicacdr

le des vaitTeaux fanguins,

L L'oreilletPc droite du cœur,

M L'oreiiletce gauche da cceuK
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iVLayeine-cavc fiipciieurc coupée près de roreillctre

droite.

O La veine-cave inféxleurc , coupée un peu au-deiTu«
^u diaphragme.

P L'artère pulmonaire coupée près de fon origine.

ÇQ Le tronc de î'aorre divifé en deux patries ,qui font

ici repréfencées an peu éloignées l'une de l'autre, afin qu'on

puilTe voir le plexus cardiaque fupérieut
, qui cft fitué

entre l'aorte & la crachéc-artere.

M. La branche droite du tronc de l'aorte afcendante.
• S Le commencenaent de ia carotide drcire , coupéel

ZLe coramencemein de l'arrere vericbraie droite,coupé*

iF^L'artcre fous-clavicte droite , coupée.

A'L'j branche gauche du tronc de l'aorte afcendante ,

qiii fe divifc «i'abord en deux plus petites branches , dont
l'intérieur marcjuee JT, qui eft la plus petite , forrhe l'ar-

tetc carotide gauche, & "extérieure, qui eft la plusgrofley

fc terniine en produifant l'arterc vertébrale gauche mat"»

quée Z, & l'artère fous-claviere gauche , marquée &.
t Le tronc de l'aorte defcendante , coupé.

r Le ganglion cervical fupétièur du nerf intercoflal d9
chaque côté.

/^ Un hier qui fort du ganglion cervical fupérieu'r â\i

cerf intercoftal , & qui par l'entremife de deux petits ra-

«neaux marques 19. 15. communique avec le nerf gauche
de la huitième paire, puisfe portant en bas va fe rendre fut

ia partie antérieure du péricarde, ic s'y difttibuè.

30 Le filet marqué ^ , coupé près de la bafedu ccfiir.

5 1. 5 1. 31. ^i. Les rtletsdu nerf intcrcoftal, qui fe per-

Élcnt dans lemufclelong du cou, &C dans le mufcle fcalènc".

51. Le petit rameau du nerf inrercoftàl
, qui s'infcrc

dans le ganglion thorachiquê de ce nerf.

33. Le hlerdu nerf intercoftal, qui entourelaveîiie jugu-

îairs externe , & fe termine dans les membranes voifines.W Le ganglion cervical inférieur du nerf inter-

coftal de chaque côte.

34. Un périt rameau quî fort du ganglion cervical in-

férieur dunerf intercoftal droit, & qui tendant en bas percé

lepéricarde,&: après l'avoir percé, & s'être joint i unpctic

cerf qui vient du plexus ardiiqyic fupérièur , fournit l'e

filet marqué
3 5. aux tuniquesde l'aorte : enfuite aptes

avoir paflé par-deftus le tronc de l'artère pulmonaire , il

fe divife en de petits filets marqués 3^. 3*^. }6. &c. qui
fe diftribue à la partie anrérieure «^u cœur.

37. 37. Le ganglion ttorachiqac du ne«fiiitercoûai'
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3S. Un petitramsau qui vienc ds la paitieinfcihutc di»

ganglion thorachique du cerf inteccoftal droic , loqucl

^ameaa s'inl'ere dans Ic niif droic de !a huitième paire.

J 9. 35. Deux pecits rameaux qui vieanenc de la partis

inférieure du ganglion rhorachi-jue du nert inccrcoftal

gauche , defquels le fupétieur produic trois filets , dont

les deux lupeii.'Uis marqués 40. 40. qui font ici coupés ,

fe didtibuent à l'œicphai^e ôc à ia trachée-artere , & le

troifieme fiiet marqué 42,. s'unit au netf gauche de la

huitième paire. Le rameau inférieur marqué ^9. donne
«n filet 4I. qui eft- ici coupé , lequel fe diftribuc à
rœfophage. Enfin les deux pecits rameaux 39. 39. ayant

jette les Éiets dont ©n vient de parler fe portent vers

la région moyenne de la poitrine , & lorfqu'iîs font

parvenus à la partie poflérieure de l'aorte , ils fe divi-

ient en pluiîeurs filets qui communiquent les uns avec

les autres
,

puis avec quelques filets des nerfs de la

huitième paire
,
qui s'entrelacent avec eux , ils fotmenc

Un plexus conlîdérable marqué 4J.

4^. Le plexus cardiaque fupérieur qui cft beaucoup
plus grand que l'inférieur.

44. 44. 44. 44. De petits filets qui partent des deux
cotés du plexus cardiaque fupérieur , lefquels fe dif-

perfent à la partie interne des lobes du poamon & aux
glandes qui font fituées à la partie fupérieure de ce

yiiccre , derticre la trachéc-arttrc.

4). 4^. 4f. De petits filets qui viennent du plexus
cardiaque fupérieur

, lefqueîs , au.lî-bien que les filets

ci-delfus
, 44. 44. &:c. font ici reptéfentés coupés , ÔC

ic perdent dans le péricarde.
* Un périt nerf qui fort du côcé droit du plexus

tardiîque Tupérieur , s'unit au petit rameau marqué 34,
bc fe diftiibue avec lin à !a partie antérieure du ccrur.

46. Un hicc qui vient du côté gauche da plexus car-

di?quj fupérieur , ôt qui s'unit avec ic filet marqué 2.

«u rameau y.

47. 47. Des filets qui partent du ^/(«jf!/* cardiaque
fupérieur

, & qui s'infèrent dans les tuniques de l'aorte.

4?. De petits rameaux qui viennent de la partie infé-

lieurc du plexus cardiaque fupérieur , Se qui fe diftri-

buent à la partie poflérieure du péricarde &; du coeur.

49. Deux petits rameaux qui fortcnt auffi de ia partie

inférieure du plexus cardiaque fupérieur, &: qui s'u-

piiïent enfemblc , lesquels après avoir fourni aux tu»

fiiquîs de !'3o:tc le filet marqu? ço. produifcnt le plexus
^^jiQuç inférieur , naarcjué ji. $i çRgn Par |cMrj[
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cxtrémitci marquées j». entourent «d forme d'anneit
d'artcre pulmonaire.

55. Un petit ramcttt fui part du plexus cardtaquo
fupcrieur , cjui fc diicribiu à rorcillcttc gauche du ccrur »

ti avec le petit filet marqué 4. fc joint au nlec marqué x*

5-U Î4' Des Hleti xjui viennent du côté interne du
iicrf intercoftal , Se fc ramifient aux mcnibranes qat
«apilfcnt les vertèbres du dos.

îf. j5. î^. &.C. Des filets qui forteni auifi du côté

interne du nerf intercoftal , oc qui fc rendent de chaque
€<>tc au //e:krtt5 ganglioforme femi-lunaire, marque 57*

^6. s^' ^6. î«. Des filets du nerf intercoftal , lef-

4jucl$ avec les filets ^4. ^4. fc tertnincnt âux 4. mem-
branes qui font couchées fur les vcfiebres du dos.

57. 57. Le plexus ganglioformc ou ganglion ictaU
Junaiie du nerf intcrcoflal de chaque côté.

jST. Un petit rameau qui p*tt d« ganglion fcmi-
lunaire du netf intetcoflal droit , & qui , fe portant

vers le haut , s'inferc en partie dans la portion char-

rue du diaphragme, & en partie dam fa portion net-

reufe.

îj. 55. Les filets qui partenr de la pactie fupcrieure

du ganglion fémi-lunairc du nerf intercoftal droit , ic

ilont les trois inférieurs
,
qui font les plus petits, fe

diftribuenr à la -f éfîcule du fiel , aux -conduits biliai-

res , au pylore , au duodénum éc au pancreas ; & del

trois autres filets s'unifTaat cnfcmblc , vont au plexus

hépatique.

60. 60. Le plexus hépatique ,
qui eli forme pat I«

nerf Intercoftal droit , & par le acrf droit de la

huitième paire.

61. Cl. Lei filets qui partent de la partie inférieure du

ganglion fcmi lunaire du nerf intercoftal droit, & qui

le rermine aux plexus raéfentérjqucs.

62.- 62. De petits filets qui fe diftribuent aux mem-
branes qui tapiirent les vertèbres du dos.

€}. Le plexus ftoraachique , qui eft formé par quel-

f[Ues filets du nerf droit de la huitième paire , &
par d'autres qui viennent du ganglion fémi-lunaire da

Zierf intercoftal gauche.

64. De petits rameaux qui partent du ganglion fémi-lu-

atre du nerf intercoftal gauche,& qui fc réflécihlTant ver«

le haut , ôc communiquant enfcmble, forment le p/£*a*

fplv'nique.

65. 6<;. Des fi'ets qui fortent du plexus ftomachique y

0: vum fe te:mia;r a:axpUxûs aiélimtii^ues.
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^ ê6, 66. 66. Dz petits rilcts qui (c dilhibucnr aux mcm-
jbcancc qui tapilfcnc les vcitebrcs du dos , ou à Celles qui

fopc dans leur vuiduage.

47. 67. U-1 psut radiifau qui fort du côté interne dç
^aque iicrt iaceicolial , ôc qui du côté droit fect i la

^otmatiou ai: plexus rénal droit, ôc du coié gauche fc

jcnd au gajig ijii Icirn-lunaire gauche.

68. \Jn filet du pe>it ramtau droit marque €y. qui fe

ëiitribucau» nicn>bianes qji entourent !c lein droir.

69. Lp tronc du pciic rameau dtui: inarqué 67. quis'u-

liinaiicdantfapitijci.itétieure au rameau extérieur forn^
par les filccjoïarqués H- 5 ?• S^- duco;é droit, s'entrelace

aveé ce rameau m forme de rets , & enfin corapofe avec

lui le plexus rénal droit marqué 70, 70,

70. 70. l.cplexus réna! droit.

, 71. Le petit rameau intétieur formé par le filet inférieur

des filets marques JJ. ^ f . Jj.du cgté droit, lequel rameau
a à la membrane qui enveloppe le rein droit, à l'ex-

ception des pe;its filets de ce rameau, marqués 71. 72. 71.
lesquels avec d'autres petits filets , marqués 71. -i. 71. fc

^iftnbueiu aux rc-mbranes vi-iùiies du rein droir.

73.73. D;ux pcrifs filets du ramcaugauche marqué 67. quj

iidifperftncaux membrane» qiîienvelopcn tic rein gauche^

74. 74. Le pUxus rénal gauche, lequel eft formî par
trois petits rameaux qui viennent du ganglion (émi-lu-

^aire gauche.

75. Un petit rameau qui part du ganglion f|mi lunaire

gauche , & qui fc perd dans les membranes qui cnveîop-
j)ent le rein gauche j à l'exception de fes filets marqués
'j6. -}6. 6. IcfqucU avec quelques autres filainrns yoifins,

(c terminent aux membranes voifines du rein gauche.
ijj. 77. Lt plexus mêfentériquc lupérieur.

78. 78. Le plexus mêfentériquc inferjpur,

75. 79. \.ç plexus hypogaftriquc.

le. 80. Lci filets fupéricurs dw plexus hypogaflrique ,

lefqusls fe difpcrfeni aux membranes qui tapilfent les

yerrcbres inférieures des lombes.

81.81.8 i.&c. Les filets inférieurs du^/tfarujhypogaftrL"

que, qui fe difiribuent aux membranes couchées fur l'os

facrum , aux runiques de l'insefiin droit , à la veine , ôc

outre cela dans les tctrnies aux ovaires, 3c au corps mêuîç
i^e la macrice.

J t .Si .&c Les ganglions orges,ou femblablcs à des grair.f

ll'orge, du laerf intercoftal dans la cavité du bas-venrre.

8}. 83. free. Les rameaux que h,açrf intcrcoflal donnç
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54. 84. &c. Les filées du nerf inrercoftal

, ^ui , avec let

filées marqués 8f. 85. & ceux qui font aurqués 87. 87. Ce

4iiftribuenc aux uretères, i l'iniellin droit & à fes mufcles
rejeveurs

, aux evaires & à 1^ matrice même dans les fem-
mes, à la velîie & i {on fphincier, aux véhcules feminaites,
«uxgiaiidesproflates , 6(. au fphincier de l'anus.

86. Le rameau parl'entremife duquel les neifs intercot
taux s'entre-coramuniquent vers la fin de Vosfacntm.

8S. 88. 88. &c. La ganglions des nerfs de la moelle de
l'épice. Ils ne fe trouvent pas dans la i8. la 2^. ic
la 30. paire de ces nerfs.

55. 85. %-, &c. Les petits rameaux que les nerfs de la

iTioelle de l'épine donnent au nerf intercollal .de ckaquc.

côté , vers chaque conjomaion des vertèbres.

90. Un nerf coupé.

91. Si, ôcc. De peiits tanieau;c que lenerf intercoftal

fournit aux nerfs dorfaux.

92. Un rameau confidérablc du ncrfintcrcoftal
,
qui

s^unit avec le pretnier nerf de l'os facrum , & fe termine
*vec lui au nerf cxural poUéricur, ou nerf fciaiîque.

.9?v9}.5>J-ôcc. Les filets des nerfs delà moé.leépiniere.

54. Le nerf diaphragmatique
,
qui vient du nerf de

la quatrième paire cervicale.

5j. Un fiiet du nerf diaphragmatique ,
qui fe diftribuç

au mufcle tranfverfaire ôt au mufcle épineux du cou.

96. Un petit raaieau du nerf de la fixieme paire cervi-.

cale, lequel s'infcre au nerfdiaphragmatique.

57. Un'filet du nerf diaphragmatique
,
qui s'unit a un

£iet du nerf de la féconde paire dorfale, &c qui fe joint

cafuite au nerf ir.tcrcofta].

58. Le nerf diaphragmatique coupe.

99. Un rameau qui vient du commcncerBent des nerfs

brachiaux.

100. Un nerfcoupé, qui eft compofé de deux filets que
fournilTcnt la fixieme & la feptieme paire des nerfs cer-

vicaux.

ICI. La gatne commuée des nerfs brachiaux coupée.

102. Les reins, dont celui du côté gauche cft ua

peu plus élevé que celui du côté droit.

10;, Une branche conûdérable du dernier nerf des pâl-

ies lombaires, laquelle fe joint aux netfs de la premiere

paire fjcrée, & concourt à la formaiion du ncif ciural

pcftérieur , ou neiffciatique.

IG4. 104. 104. ôcc. Cinq paire de nerfs de l'oi/âcm.!»»

l.«j. Le nerf fciaiique coupé.

yFij7 ds rExplication^
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EXPLICATION
D& la Planche II , ou Figure II , d'ai

près Eujlachi.

A, A, B, B, le cerveau vu par la partîeT

inférieure. A, A, les lobes moyens. C, C ,

le cervelet. D , D , les extrémités des apo-
phyfes tranfyerfes de l'atlas. E E , les bords

relevés des cavités de l'atlas, qui recouvrent

& foutiennent les condyles de l'occipital. F, F^.

les cuifles ou pédoncules du cervelet
,
qui s'a-^

vancent pour tormer la protubérance annu»
hire. G , G , les corps pyramidaux. H , H ji

les corps olivaires. i, 1, I, la protubérance
annulaire. K, K, les cuilTes de la moelle al-;

longée. L , fmus entre la protubérance an-;

nulaire, les cuifles de la moelle allongée , &
les eminences orbiculaires. M , Ks eminen-
ces orbiculaires. N , le corps cendré

,
placé

dans l'angle poftérieur de la continuité des
nerfs opt ques , entre les cuifTes de la moelle

allonvjée. C'eft dans ce corps que fe trouve
Porlfice inférieur du troifieme ventricule dû-

cerveau , d'où provient l'entonnoir. O , O ,

les procès mamillaires, ou la premiere paire

des nerfs. P, P , les nerfs optiques. Q , leur

continuité. R , R , ces nerfs avant leur union^

S, S, la îToifieme paire des nerfs , ou learâ

moteurs qui viennent de la partie antérieure;

de la protubérance annulaire. T , T , la qua-
trième paire des nerfs nomnrés- les- Pa^hén-*

^ues. V , V , la cinquième paire des flerDp
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venant des parties latérales de la protubé«
rance annulaire. W , X, Y', Tes trois bran«
ches, W, la premiere. X, la féconde. Y,
la troifieme. Z , la fixieme paire des nerfs

qui vient de la partie antérieure des féminen«
ces oiivaires & pyramidales, a, a^ la pof-
tion de la feptieme paire des nerfs , qui fort

de la partie antérieure du côté extérieur des

corps oiivaires. h , h ^ la portion molle qui

vient des parties latérales des corps olivai»

res c , c ,
paroît être la limaçon dans la-

quelle la portion molle fe dlftribue. d, d, la

huitième paire des nerfs
,

qui vient de la par-

tie latérale & poftérieure des corps oiivaires.

e, e^ les nerfs récurrens de l'épine qui fe

joignent à la huitième paire ^ ou raccelToire

de. Willis. /, /, les troncs de la huitième

pa're , réunis avec les nerfs récurrens. g, g,
les nerfs récurrens lorfqu'ils ont quitté la hui-

tieme paire, h , un rameau de l'accefîbire qui

fe rdiftribue au mufcle clino-maftoiden, & au
fte no-mafloidsn. i, un autre rameau qui s'u-

nit avec la troifieme paire cervicale. ^ , la

fin ^ de ce nerf qui fe perd dans le trapeze,

/, r, / , les troncs de la huitième paire des

ner s. m , m , les rameaux de la huitième paire

qui vont à la langue, fur-tout à fa racine, &
à la partie vo'.fine du pharynx, &c. n, n, les

rameaux de la huitième paire qui fe diftri-

buent à la partie fupérieure du larynx, dans

lequel ils s'infmuent entre l'os hioïde & le car-

tilage thyroïde , oti le rameau s'unit avec le

récurrent de la huitième paire, p , le récur-

rent droit de la huitième paire
,
qui vient de

deux endroits de la iiuitieme paiie. ^, Le ré-
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Ctntcnt droit joint avec le nerf intercoftal

droit. T , le récurrent gauche qui fort de la

Iniitieme pair« par deux principes , mais un
peu plus bas que le récurrent droit. /, le nerf

par le moyen duquel le cardiaque gauche efl

oni avec le recurrent gauche. / , les rami-

fkations des rerfs récurrens dans le larynx,

& qui fe diftribuent à la glande thyroïde , au'

pharinx, aux crico-arythénoidiens poftérieurs,

aux arythénoidiens^aux thyroarythénoidiens.w,

w^ jc, le nerfcardiaque droit w^ qui vient du nerf

récurrent droir,& x de la huitième paire, y ,^, «/,

le nerf cardiaque gauche, qui vient i du nerf

gauche de la huitième paire, & y, du nerf inter*

coftal gauche , comme il femble par la figure

C, nerf de communication entre les cardia-

ques, y , les ramifications des nerfs cardia-

ques qui fe diftribuent dans le cœur. ^, ^^ ^ ,

les nerfs du poumon, qui viennent delà hui-

tième paire du cerveau. «^ i'C^ divifion de
la huitième paire en deux rameaux qui fe réu-

BifTent enfuite , & ferment ainfi une petite

iile, dont la droite eft plus grande que la

gauche. >? , „ , -< , rameaux, au moyen def-

qu€ls les troncs de la huitième paire font uni»

«nfembîe devant ôc derrière l'eitcmac, è, ra-

meau du tronc gauche de la huitième paire

qui parcourt, la partie fupérieure de l'efto-

mac
,
julqu'au pylore. «, tronc gauche de la

huitième paire , leq el fe diftribue à la por-

tion gauche de l'eftomac. x , rameaux du
tronc droit de la huitième paire, lefqueU fe

diftribuent à la partie poftérieure de l'efto-

mac. u, , le tronc droit defcendant derrière

l'eftomac , & qui s'unit enfuue . avec le nerf

intercollal gauche, § | , origine du nerf la^

Ebi)
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tercoftal , ou il eft uni avec la fixieme paîrë-^

«TT j OT, les deux rameaux dans lefqueU les-

nerfs intercoftaux fe divifer.t , & qui fe réu--

niflent enûiire ; d'où il arrive qu'ils forment
un intervale par kquel pa (Te la carotide in-

terne, & qui eft i enfermé avec cette artère

dans le con:!uit du rocher par lequel cette ar-
tère entre dans le crâne, r, -., Les troncs des
ne fs intercoft-iux. c-, - , !es ganglions cervi-
caux TupéiieLFs des irteicoftaux. -,, ,^,t,t,.

les tronc des nerfs intercoftaux qui fe por-
tent le long de l'épine par le cou ^ par la poi-

trine
,
par le bas-venrre , parle baflin. t/, v^ &c.

les ganglions des nerfs interc-^ftaux «t, -îjCf^&c.

rameaux par lelque's les nerfs intercoftaux:'

font unis avec les nerfs de l'épine- X^ X, X, X,
l'extrémité des nerfs intercoftaux , unie avec
la premiere, & la féconde paire faciée. i-,-f-,-k,S',

rameaux des nerfs intercoftaux qui , unis en-

iem.ble , forment des rameaux confidérables
,

éâ, V, &;, qui fe portent le long des vertèbres du
dos, paftent à travers le diaphragme , fe mê-
lent 6l s'unftent enfuitey, », l'un & l'autre

avec le nerf droit de l.i huitième paire A , &
le drot avec le gauche. 0,0, rameaux des

nerfs injercoftaux , lesquels s'unifient aux ra-

meaux des troncs, &» Ui Les neris des reins,

du foie , de la rate , de l'eftomac , des intef-

tins, des capfuîes airab laires proviennent des

troncs a;, *• , des nerfs intercoftaux de la hui-

tième paire , de leurs rameaux , & de leur

union. 7\ , a , A , y\ , rameaux au foie , dont

la plupart fe diftribuent au duodenum, h , S
nerf gafîro-épiploique droit

,
qui va à droite

le long du fond de l'eftomac , où Tépiploon
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lui eft adhérent ; il jette des rameaux il n H
à l'eftomac, 2 s >; àl'épiploon, y , y , y,
nerf ap rein droit, & à la capfule atrabilaire-

droite, (p 4) , paroiflent être des rameaux à>

hk rate, -j- , nert gaftrc-épiploîque gauche ,
qui

fe jette: fur la portion gauche du fond de^

l'èftomac,, où l'épiploon eft attaché , & jette-

à l'eftomac d,es rameaux n Q, ï > ' > ^Cr
à l'épiploon. 2,2, 2^ paroiffent être deS'

rameaux au rein gauche, & à la capfule atra-'

bilaire. 3 , 3 , 3 , 3 , rameaux qui fe rendent

au tefticuie de compagnie, avec les artères

fpcrmatiques. 4 , 4 , 4 , &c. paroiiTent être

des rameaux qui fe jettent dans le méfentere ,

& aux inteiiins. 5, 5, ç, ôcc. rameaux qui-

s'unifient enfemblc çà ik là le long des corps

des vertèbres , des lombes, & de i os fac-um,-

&. le jettent au fond du baffin , où ils s'unif-

fent 6 , avec la troifieme paire facrée ; & 7^

avec la quatrième paire. 8 , 8 , 8 rameaux
que les rameaux 5,5, reçoivent des troncs

intercoftaux
; 9 , 9 , 9 , &c, paroiffent être des

rameaux au méfocolon , 6i à la parne gauche
du colon. 10, 10, 10, &c. la neuvième paire

appeilée nerfs linguaux , & qui fort de la par*

tie latérale des corps pyramiddox. 11, ra-

meaux de la neuvième paire, qui fe diftri-

buent au digaftr;que , à l'hyogiofle , aH gé-^

nio-g'olTe , a la langue, &c. 12, 12
,
gros ra-

meau de la neuvième paire
,
qui fe porte le

long du cou, & le diftnbue au fte'no*thy-

roïden , au coraco-thyroiden, au ftcrno-hyoi-

den , &c. 13 , rameau d'union de la féconde

paire cervicale avec le rameau 1 2 de l'inter-

coftal. 14 , 14 , &c. nerfs cervicaux. 14, 14 ,

Us fécond > 1^, 15, les troUieine, 16, 16^
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les quatrièmes. 17, 17, les cinquièmes. 18, i^ J
les fixiemes. 19, 19, les feptiemes. 20, 20,
les huitième. 21, rameau d'union entre la fé-

conde 6l la troisième paire cervicale. 22,22,
rameau d'union entre la troifieme & la qua-
trième paires cervicales. 23, rameau delà
quatrième paire cervica'e qui fe joint au ré-

currenc de l'épine; 24, 25, 24, 25, origine

des nerfs diaphragmaiiques ; 24 , de la qua-

trième paire cervicale; 25 , de la cinquième
paire. 26 , 26 , nerts diaphragmatiques , dont
le droit defcend plus direftement, parce qu'il

n'efl point empêché par le cœur ; le gauche
defcend obliquement à caufe de la fituation

oblique du cœur du côté gauche. 27, 27,
rameaux des nerfs diaphragmatiques dans le

diaphragme. 28 , 28 , union des quatre pai-

res des nerfs cervicaux inférieurs j & de la

premiere dorlble qui forment les nerfs du bras*

a9> 30» 31 ^ 3^> 33 » 34. &c. 39, les nerf»

dorlaux. 40 , Ôtc. 44 , les nerfs lombaires.

45, &c. 48, les nerfs f crés. 50, 5
1 , les

nerfs, 50, 50, qui proviennent des dernières

paires lombaires; 51, 51, delà quatrième

paire qui , unis enfemble , fe joignent aux pre-

mieres paires facrée s
; 5, du côté droit; 2,

du côté gauche
,
pour former les nerfs fcia^

tiques. 52, 52, les nerfs fciatiques»

fin de la féconde & dernière Planche^
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